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AVERTISSEMENT 
DU TRADVUCTEUR: 


Cr n'eſt pas une entrepriſe aiſee , que celle de 
rendre la Dunciade en quelque Langue que ce ſoit ; 
& ſans les Notes, dont cette nouvelle dition eſt 
accompagnee , la choſe ſeroit a peu pres impo{ſi- 
ble. Cependant ces Notes n'ont 6te encore qu*une 
partie de la difficulte, 

Pope, en quantite d'endroits , fait alluſion d 
des choſes que les Anglois entendent » mats gui font 
autant d*enigmes pour la plipart des Etrangers. 
Afin de les rendre intelligibles , il a fallu faire 
quelques recherches, & en mettre le reſultat parmsy 
les Remarques. 


L'Auteur de la Dunciade etoir Catholigque , & 


85 \ . » hs es 
apparemment {ory , a en juger par ſes liaiſons 


favorites. Auſt ne paroir-il nullement prevenu pour 
le Gouvernement preſent : ul a donc fallu adoucir 
quelques expreſjions. | 

L'Envie avoit ſuſcite a notre grand Poere divers 
Ennemis obſcurs , & par cela mme hardis, Leur ma- 
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lice & leur impudence le mirent en fureur i les 
dechira a ſon tour; & comme un Lecteur tranquilte 
ne ſauroit gueres ſe mettre d la place d'un Poere 
irrite , nous avons tdche de rendre cette ſubſtitu- 
tion plus facile, 

Les Francois , delicars ſur tout ce qui tient aux 
apparences , aurotent ſans doute ere choques des 
zmages peu riantes, que PEpiſode de Cloacine & 
quelques autres offrent d Veſprit : nous avons donc 
cru devoir menager leur delicateſſe a cet egard. 

Il nous reſte un mot d dire du portrait que Pope 
fait des Ecclefraſtiques Anglois, & dont nous na- 
yons pas voulu copier un ſeul trait; parce qu'il 
nous a paru trace „ finon par la Haine, du moins 
par la Prevention, & ne convenir d aucun Clerge 
du Monde. Les Gens d'Egliſe ſont Hommes „ & 
puis encore Gens d' Egliſe is ont les bonnes & 
les mauvaiſes qualites de leur etat, 

En un mot, la Dunciade eſt un Tableau mer. 
vellleuæ , pourvu qu'on y ajoute quelques ombre 
qui pourrotent y manguer. 
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Qui a public le premier la DuNciA DE, telle 
quelle eſ dans ce Volume. 


. $T avec bien du plaiſir, que j apprends que 
vous avez en main une copie correcte de la Dun- 
ciade, que les imperfections de tant d'autres 
rendent fi nëceſſaire; & ce qui me plait encore 
davantage, c'eſt que le texte ſera accompagné 
d'un Commentaire: article ſi indiſpenſable, que 
Auteur lui-mème ne Tauroit ſurement pas omis, 
ſi ce Poëme avoit d'abord paru dans le Monde 
de ſon aveu. 


Je vous envoye les Notes que j'ai eu occaſion 
de jetter ſur le papier: faites-moi la grace de 
les inſcrer parmi celles qui vous ſont dcja par- 
venues, ou qui pourroient vous parvenir dans la 
ſuite; car non- ſeulement les Amis de VAuteur , 
mais meme les Etrangers ſemblent devoir s'in- 
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tèreſſer par humanitè pour un Orphelin de tant 
deſprit & de genie , que fon propre Pere paroit 
avoir abandonne, _ 

Apres avoir lu quelques Libelles publics depuis 
peu, la confideration que j'ai pour un homme, 
dont je regarde Pamitic comme un tres- grand 
honncur, jointe a un reſpect plus profond encore 
pour la Verite, que je n'en ai pour lui ou pour 
qui que ce ſoit ſur la Terre, m'engagerent dans 
des recherches, dont ces Notes font le fruit. 

Je remarquai que la plupart des Auteurs de 
ces Libelles avoient cre (& ſans doute fort ſage- 
ment) les premiers aggreſſcurs. Ils avoient eflaye 
(mais ils s'en laſſèrent bientor) ce qu'il y avoir 
à gagner en ſe moquant les uns des autres: per- 
ſonne ne fut fache ni ſurpris de voir prouver que 
tel ou tel Ecrivailleur &toir un ſot; mais tout le 
monde eut la curioſitè de lire les argumens qui 
appliquoient cette epithere a M. Pope; & on au- 
roit volontiers paye de quelque argent une pa- 
reille decouverte. Si ceux que j'ai en vue avouent 
ingenument qu'ils ont eu recours a cette ruſe, pour 
ſe concilier l' attention du Public, je ſuis diſ- 


poſe , non- ſeulement a leur pardonner , mais 
aui a les ſouſtraire au reſſentiment de leurs lé&- 
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gitimes Supèrieurs, qu'ils ne ceſſent d'inſulter 


pour obtenir, a leurs depens, les contributions 


qn'ils ne peuvent leur arracher directement. 


Ce neelt pas tout: le ſucces n'ayant pas repondu 
a leurs eſpcrances , ils calomnièrent ſa perſonne , 
ou (ce que Pope leur a pardonne plus diffici- 
lement) celle de ſes Amis. Ils avoient traite de 
mechans des Hommes d'honneur & d'une con- 
duite irrèprochable, avant qu'il eũt eu le loiſir 
ou l'envie de les appeller de mauvais Ecrivains 3 
& les injures de quelques-uns d'eux Etotent de 
ft ancienne date, qu'il les avoit entièrement ou- 
blices , auſſi bien que leurs calomnies , lorſqu'ils 
trouvèrent a propos de les reperer. | 

Or qu'avoit fait M. Pope pour les irriter? II 
avoit public ces Ouvrages qui ſont entre les mains 
de tout le monde, dans leſquels il ne s'agit nul- 
lement d'eux. Et qu'a-t- il fait depuis? Il a ri, & 
a compoſe la Dunciade. Qu'eſt-ce que ce Poëme 
a dit deux? Une veérité tres-ſcrieuſe que le Pu- 


blic avoir dit auparavant, qu' ils erotent des Sots; 


& cet arret neut pas plutòt cre prononcè par le 
Public, qu'eux-memes ſe hätèrent de le juſtifier , 


en publiant quelques- uns de leurs Ouvrages. Jau- 


rois continue a garder le ſilence, ſi la ſtupide ma- 
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lice n'en avoit voulu qu' aux productions de mon 
Ami; puiſqu'après tout, celui qui fe mele d'e- 
crire, ſe ſoumet au jugement de ſes Compatriotes. 
Mais, quand je vis ſes mœurs attaquèes, & cela 
avec tant d acharnement, que la verite & la vertu 
reſtoient ſans defenſe , parce que les Calomniateurs 
ctoient fans nom, je penſai alors que le danger 
ctant commun a tous, Finterct devoit Ferre pa- 
reillement; & que c'ctoit un acte de juſtice , de 
decouvrir ces Auteurs, non-ſeulement pour ce cas 
particulier, mais auſſi parce que dans le nombre, 
il en eſt pluſieuts qui diffament , depuis nombre 


d'annces, les plus grands noms qu'il y ait dans 


Etat & dans Egliſe qui expoſent aux yeux du 
Public les diſgraces ſecrètes des familles, & qui 
inſultent lachement aux Malheureux, aux Exiles, 
& aux Morts. 

Outre ce motif, qui m'eſt commun avec tout 
le monde, j'en ai encore un particulier. Je ſuis du 
nombre de ceux qui ont, depuis long-tems, aimé 
& eſtime M. Pope; & j'ai ſouvent declare , que 


ce que jaimois le plus en lui, ce n'ctotent ni 
ſes talens, ni fon genie , mais fon caractère hon- 
nete , ouvert, & bienfaiſant. Or ſi ces Mechang 
en Ctotent crus, tous mes Amis me traiteroient 
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de fou ou de lache; ils Simaginerotent qu'on me 
dupe , ou que je veux les duper; de ſorte que 
Jai preſque autant d'intèrèt que M. Pope lui- 
meme, a rèfuter les calomnies dont on Va charge. 

Je ne ſuis point Auteur; & par con{Cquent je 
ne dois pas ctre foupconne d'avoir quelque fſentt- 
ment de jalouſie ou de haine contre des gens que 
je ne connois pas mème de vue; & pour ce qui 
eſt de leurs Ecrits, je les ai cherches (en cette 


unique occaſion ) inutilement, dans les cabinets 


& dans les bibliothèques de mes Amis. J'en ſerois 


pour ma peine, ſi une de mes Connoiſſances ne 
m'eut donné (apparamment de la part de quel- 
ques- uns d'entr'eux; car gencralement parjant il 
vaut mieux les avoir pour Ennemis que pour Amis) 
les paſſages que je vous envoye. Je proteſte ſo- 
lemnellement, que je n'en ai augmente , ni la 
malice ni l'abſurditè; ce qu'il convient de declarer, 
puiſque les Ecrits, dont ces paſſages ſont extraits, 
periront bientor pour jamais (1). Sauvez-en au 


1 


(1) Ces paſſages font des tirades d'injures groſſières, qui 
ont ceci de remarquable, qu'clles font a-peu-pres les mimes 
que celles qui ont è&tè vomies aupatavant contre le fameux 
Dryden. 
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moins les titres de l'Oubli; & tächez de ſavoir 
les noms des Auteurs, qui n'ont pas tort de ſe 
tenir caches, 

La premiere objection que j'ai entendu faire 
contre la Dunciade , c'eſt que les Perſonnages ſont 
trop obſcurs pour une Satyre. Ces Perſonnages 
eux-mèmes, plutòt que d'admettre l'objection, 
pardonneroient a celui qui les a frondes; & fi 
Fon vouloit faire une reponſe plus fericuſe , on 
diroit que rien ne ſeroit plus injuſte, que de punir 
les aſſaſſinats, les ſoulèvemens, Iinfolence de la 
canaille dans la rue, & celle des Domeſtiques | 
dans la maiſon , ſi la baſſeſſe des Coupables les 
garantiſſoit du chatiment. Au contraire , Vobſcu- 
rite les rend plus dangereux, & empeche qu'on 
ne prenne des precautions contre eux : la Loi ne 
prononce que ſur des faits averes : la Morale ſeule 
condamne les mauvaiſes intentions; de ſorte qu'il 
ne reſte pour la Calomnie ſecrète, (qui eſt une 
fleche qui vole dans les tenebres ) aucun autre 
charimenr public, que celui qu'inflige un illuſtre 
Ecrivain. 

On allegue comme une ſeconde objection, que 
ces ſortes d' Auteurs ſont pauvres. C'eſt une excuſe 
qu'on pourroit alleguer en Juſtice pour quelque 
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faute legere : mais peut- on qualifier ainſi la Ca- 
lomnie? Et de your droit e on avoir la 
libertè d'orer la reputation a un autre, parce qu'on 
nen a aucune ſoi-mème? Je ne doute pas que 
ces Auteurs ne ſoient e ; & je ſouhaiterois 
de tout mon cœur, qu'ils ſe miſſent à couvert de 
Find! igence par claus occupation honncre, Mais 
la pauvreté eſt ici accident, & non le ſujet. 
Celui qui NN la Malice & FEnvie avec 
un viſage maigre & pale, n'en veut, nt a la mat- 


greur , ni a la paieur , mais a la Malice & 4 


= 


PEnvie. L' Apornic are, dans Romeo & Juliette, el 
pauvre; mais lui eſt-il permits, a cauſe de ls: ; 
de vendre du poifon ? La pauvrete elie- meme 
eſt un juſte ſujet de Satyre , quand elle vient de 
quelque vice, ou de ce qu'on neglige une profet- 
ſion honnete ; car en ce cas, elle eſt un nouveau 
fardeau pour le Public; & ſon effet naturel eſt 
de peupler les rues & les grands- chemins de 
Voleurs , & les galetas de Rogneurs d'eſpeces , 
de Faux-monnoyeurs , & de Rapſodiſte 5 hebdo- 
madaires. 

Mais, lſuppoſant que deux ou trois de ces 
faméliques Ecrivains choquent moins par leurs 
mœurs que par leurs écrits, eſt-il juſte que la 
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pauvretè conſacre la bètiſe? Si cela eſt, Ia repu- 
tation des mauvais Auteurs fera plus en ſurete 
que celle des plus illuſtres; & de cent, pas un 
n'a été appellè par fon vrai nom. 

Ils ſe trompent lourdement : il n'y a pas la 
moindre charite a les laiſſer dans la route qu'ils 
ſuivent, mais bien a les en faire ſortir; car les 
gens ne ſont pas mal-adroits parce qu'ils ſont 
pauvres; mais ils ſont pauvres , parce qu'ils font 
mal-adroits. C'eſt une choſe tout- a- fait plaiſante, 
d entendre d'un core des Auteurs qui crient , que 
la Satyre ne doit point toucher a des caracteres 
auſſi facres que les leurs; & de autre le Public, 
qui declare qu' ils font meme trop vils, pour ctre 
rournes en ridicule. Mais quel que ſoit leur but, 
de ſe faire un nom ou d'avoir du pain, il faut 
avouer que notre Auteur, par ſon Pocme , leur 
a procure un peu de Pun & de Pautre, Il en eſt 
deux ou trois qui, par leur rang & leur fortune, 
ne ſont point dans le cas de cette double objec- 
tion; & ſuppoſe qu'ils ſoient honneres gens, je 
ſuis fache de les trouver en ſi mauvaiſe compa- 
ome. Mais ſi ſans ſujet , deux ou trois Auteurs 


jugent 4 propos d'en attaquer un autre dans 
une affaire qui concerne également ſon intérèt 
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& ſa reputation , ils ne ſauroient certainement , 
apres avoir eu recours a la Preſſe pour ſe declarer 
publiquement ſes Ennemis, ſe plaindre de ce 
qu'il les traite comme tels. 

D'autres , a ce qu'on dit, prètendent avoir èté 
autrefois de ſes Amis. A coup fiir , ceux qui 
parlent de la ſorte ſont ſes Ennemis, rien au 
monde n'ctant plus odieux, que de traiter un 
Ami comme ils ont fait. Mais c'eſt ce que je ne 
ſaurois me mettre dans Feſprit , quand je conſi- 
dere la conſtante & Gternelle A que tous 
les Sots ont pour un bon Auteur. Ceux qui ſe 
font un mérite d'ètre ſes Admirateurs , s'ima- 
ginent-ils lui avoir impoſé par-la quelque obliga- 
tion perſonnelle? A ce compte, il n'y a point 
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dhomme au monde, qui ait plus d'obligations 


que lui. Sur cet article, j oſerois affirmer par 


8 

ferment , qu il n'a jamais ſouhaitè de leur part 
une admiration, qu'il prètendoit bien ne leur j 
mais rendre : Cauroit cte veritablement -1a une 
marque qu'il ctoit d'intelligence avec eux; mais 
le Public malin nauroi-l pas concin qu'un pareil 
ſuffrage, de la part de Auteur de 1 jjai far læ 


Critique, avoit un motif pite que Itgnorance ? 


Quoi qu il en ſoit, les raiſons de leur admiration 
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& de ſon mèpris ſubſiſtent également; car ſes 
Ouvrages & les leurs font toujours les memes. 

Ainſi jadmets comme vraie une de leurs aſſer- 
tions; ſavoir, « Qu'il a du mepris pour leurs 
» Ecrits ». Et il y en a une autre, dont proba- 
blement il conviendroit plutõt qu'aucun autre juge 
auſſi habile que lui, « que {cs Ecrits ont GC trop 
» favorablement recus du Public ». Mais comme 
il c{ trop modeſte pour appeller ce traitement 
favorable un acte de juſtice , Ceit an Public a 
d:fendre fon propre jugement. 

Si ces gens veulent m'en croire, je leut trou- 
verai une bien meillcure apologie, qu'aucune de 
celles qu'ils ont alicguees juſqu'ici. Si Vobſcurite 
& la pauvrere mettent un homme a couvert de 
la Satyre , la folie & la ſtupidite , comme moins 
volontaires , produiſent le meme effet a plus forte 
raiſon , & meme autant que la difformité perſon- 
nelle. Mais quelque ſpecteux que ſoit cet argu- 
ment, il ne peut cependant leur ſervir de ricn : 
la difformite devient ridicule, quand on ſe donne 
pour beau; & il cn cit de meme quand un Sort 
fait le Bel-Eſprit. Si on les tourne en ridicule , 
ce neſt point parce que le Ridicule en lui-mème 


eſt ou doit ètre un plaiſir, mais parce qu'il cf 
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juſte de dcrromper cette honnete partie du genre- 
humain qui eſt ſans prevention , Finterer particu— 
lier devant ceder a Vinterct general , des milliers 
dhommes , qui natureilement ne font pas foux, 
ne devant pas devenir tels par complaiſance pour 
quelques perſonnes qui ſont dans le cas. Ainſi 
voyons nous que dans tous les ſiècles, à compter 
depuis le Codrus de Juvenal juſqu'au Damon de 
Boileau , les petits Ecrivains , quelque pauvres 
& ſots qu'ils fuſſent, ont cre conſtamment le 
plaſtron des Satyriques. 

Puiſque j'ai fait mention de Boirzav , le plus 
grand Pocre & le plus judicieux Critique de fon 
fiecle & de ſon pays, admirable par ſes talens, 
& peut-ctre davantage encore par le jugement 
avec lequel il a ſu les appliquer ; je ne puis m'em- 

pècher d'obſerver la reſemblance qu'il y a entre lui 
K notre Auteur, ſoit pour les talens, la reputation 
& la fortune; ſoit pour les honneurs qu'ils ont 
recus de la part des Grands, Veſtime générale 
de leurs egaux , & leur cëlèbritè chez Etranger: 


(notre Poète a encore et? mieux partage a ce der- 
nier egard , puiſqu'il a eu pour Traducteurs des 
perſonnes 1lluſtres par leur rang & leut capa- 
cite, ) Ce qui complette la parallele , c'eſt qu'iils 
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ont ètè également maltraites par les mauvais Au- 
teurs de leurs tems, dont le ſouvenir ne ſe con- 
ſervera que dans leurs propres Ecrits, & dans les 
Notes dont on les a enrichis. Ce que Deſpreaux 
a fait dans la plupart de ſes Poèmes, Pope Seſt 
contenrte de le faire dans celui-ci. Joſe repondre 
pour lui, qu'il s'en tiendra la z & je ſouhaite que 
le parallele fe ſoutienne juſqu'au bout; car 8 11 
donne jamais lui- meme une Edition de ce Pocme, 
nous y pourrons voir quelques uns de ſes Ennemis, 
pourvu qu'ils viennent a retipiſcence , ou qu'ils 
ſoient moins Sorts, traits avec autant de douceur , 
que Perrault & Quinault Pont cre a la fin par 
Boileau. 

Il faut cependant convenir que le Pocte An- 
glois eſt ſupcrieur au Francois dans un point im- 
portant. Pope n'a jamais brigue la proſperite ni 
la fortune; & il a vccu avec les Grands fans les 
latter. Ami des gens en place fans cire leur Pen- 
ſionnaire, il wen a jamais voulu recevoir d'auttes 
{xveurs , que celle qu'ils lui accordoient dans la 
perſonne de ſes Amis. Comme ſes Satyres ont 
cre d autant plus juſtes, qu'il a plus dificre a les 
publier, il en eſt de meme de ſes Pancgyriques. 
I na louc que ceux dont le mcrite lui étoit 
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connu depuis un bon nombre d'anntes , & ſeu- 


lement dans un tems ou d'autres ſuſpendent le 
cours de leurs louanges, ou commencent a ca- 
lomnier, je veux dire, quand leurs Heros n'ont 
plus de credit , ou ne ſont plus a la mode (1). 
Ainſi une Satyre contre des Ecrivains notés pour 
avoir tenu une conduite diametralement oppoſce , 
devoit ètre l'ouvrage d'un homme tel que lui, 
qui leur étoit autant odieux, qu'il etoit aimè de 
ceux qu' ils ayoient entrepris de decrier , ſavoir 
de tout ce qu'il y a de plus diſtingue dans les dif- 
terens Partis. Qu' il me ſoit permis d'ajouter encore 
un trait, qui eſt, que quoique lic d'amitiè avec 
des Grands diviſes entr'eux, il n'a jamais épouſé 
leurs animolſites z & qu'il peut ſeul ſe vanter de 
la gloire ſingulière, de n'avoir jamais écrit au 
ſujet de perſonne une ligne, que la honte, la 
crainte, ou quelque revers de fortune Vaurotent 
pu tenter de déſavouer. 


ME " —_— 


(1) Comme Wycherley, dans le tems que toute la Ville dé- 
clamoit contre ſes Poëſies; Walsh, apres ſa mort; le Che- 
valier Trumball, quand il réſigna la Charge de Secretaire 
d'Etat; Mylord Bolingbroke , quand il quitta I'Anglererre ; 
Mylord Oxford, vers le declin de ſa vie; le Secrétaire Graggs, 
a la chute des Actions de la Mer du Sud & apres ſa mort: 
d autres uniquement dans des Epitaphes. 
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Je terminerai ma Lettre, en obſervant quel 
plaiſir ce doit ꝭtre pour quelqu'un qui a des ſen- 
timens d'humanite , de voir que notre Auteur 
ſonge plus a chatier de mauvais Ecrivains, qu'a 
jouir du plaifir malin de faire ſentir leur ridicule, 
Pour ce qui eft de fon Poëme, il ne peut ètre 
apprecic que par ceux qui, pour me ſervir des 
paroles d'un beau Genie , ſavent combien il eſt 
difficile ( relativement 2 ſon ſujet & à la maniere 
de le traiter ) veruſtis dare novitatem , 0bſvletis 
nitorem , obſcuris lucem , faſtiditis gratiam. 


Je ſuis, &c. 


Saint-James , 
Dic. 22. 1/28. 


Votre tres-humble Serviteur, 


GUuILLAUME CLELAND (1). 


— 


(1) Guillaume Cleland Etoit Ecoſlois. Il paſſa quelques 
annces dans I'Univerſite d'Utrecht avec le Comte de Mar, 


& ſervit en Eſpagne ſous le Comte Rivers. Apres la Paix il 


fut fait un des Commiſſaires de la Douane en Ecoſſe, & puis 
des Impors en Angleterre, Apres avoir rempli cette Charge, 
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durant vingt ans, avec toute l' application & toute la probité 
poſſibles, il fut tout-à-coup depouille de ſon Emploi par le 
Miniſtere dans la ſoixante & huitieme année de ſon age , & 
mourut deux mois apres en 1741. Il poſſedoit des connoiſ- 
ſances fort Etendues , & parloit avec agrement de tout. Ja- 
mais homme n'eut plus de zele pour ſon Ami, ni un attache- 
ment plus ſincere pour la Conſtitution de ſon Pays. 
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BOOK THE FIRST. 


— 


* 


ARGUMENT. 


The Propoſetion, the Invocation , and the Inſcrip- 
tion. Then the Original of the great Empire of 
Dulneſs and cauſe of the continuance thereof. 
The College of the Goddeſs in the City , with 
her private Academy for Poets in particular; 
the Governors of it , and the four Cardinal Vir- 
tue s. Then the Poem haſles into the midſt of 
things , preſenting her , on the evening of a 
Lord Mayor's day, revolving the long ſucceſ- 
fron of her Sons, and the glories paſt and to 
come. She fixes her eye on Bays to be the Inſ- 
trument of that great Event which is the Sub- 
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LIVRE PREMIER. 


ARGUMENT. 


Le Sujet, Invocation , & la Dedicace. Origine 
du grand Empire de la Stupidite , & la cauſe de 
fa duree. Le College de la Deeſſe dans la Ville 
de Londres , & ſon Academie pour les Poeres en 
particulier. Vertus Cardinales de P Academie, 
Le ſoir d'un Jour ov le Lord Maire fait ſon 
entree , la Deeſſe conſidère la longue ſucceſſion 
de ſes Fils, & la gloire , tant paſſee que future, 
de fon regne. Elle fixe un eil aztentif ſur le 
Poere Laureat , comme etant Finſtrument du grand 


Evenement qui eſt le ſujet du Poeme. On le re- 
B: 
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ject of the Poem. He is deſcribed penſive among 
his Books , giving up the Cauſe , and apprehen- 
ding the Period of her Empire : Aſter debating 
whether to berake himſelf to the Church, or 
to Gaming , or to Party-writing , he raiſes an 
Altar of proper books , and ( making firſt his 
ſolemn prayer and declaration) purpoſes thereon 
to ſacriſice all his unſucceſsful writings. As the 
pile is kindled , the Goddeſs , beholding the fic- 
me from her ſeat , flies and puts it out by caſ- 
ting upon it the poem of Thule, She forthwith 
reveals herſelf to him, tranſports him to her 
Temple , unfolds her Arts, and initiates him 
into her Myſteries ; then announcing the death of 
Euſden the Poet Laureate, anoints him, carries 
him to Court, and proclaims him Succeſſor, 


Tu Mighty Mother, and her Son, who brings 
The Smithfield Muſes to the ear of Kings, 

I ſing. Say you, her inſtruments the Great | 

Call'd to this work by Dulneſs , Jove, and Fate; 
You by whoſe care, in vain decry'd and curſt, 


Still Dunce the ſecond reigns like Dunce the firſt; 


Say, how the Goddeſs bade Britannia ſleep, 
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preſente reveur au milieu de ſes Livres , de crainte 
gue la fin de "Empire de la Stupidite n'appro— 
che. Ayant delibere Sil ſe fera d'Egliſe , ou 
Joueur , ou Ecrivain a gages , il dreſſe un autel 
de ſes propres Livres; & apres une priere ſo- 
lemnelle , il ſe propoſe de reduire en cendres ſur 
{Vautel ſes pauvres & malheureux crits. Le feu 
prend au bucher; & la Deeſſe , qui de ſon ſiege 
Voit la flamme, accourt & {eteint en le couyrant 
du Poeme de Thule, Elle ſe revele enſuite a lui, 
le tranſporte dans ſon Temple, & Pinitie a ſes 
Myſleres ; puis elle lui annonce la mort d' EAS. 
den, le Poete couronne , Uinaugure , le mene d 


la Cour, & le proclame Succeſjeur de ce Pocte. 


ha J E chante la puiſſante Mere de la Stupidite (1) 
& ſon Fils, qui amene les Muſes de Smithfield 
juſqu'au T'rone des Rois (2). Vous, Grands, que 
la Sotiſe, Jupiter & le Deſtin rendent ſes inſ- 
trumens; vous, par la protection deſquels Stupi- 
de II regne, malgre tous les opprobres, avec au- 
tant d' eclat que Stupide I (3); vous, par qui un 
Fils ſtupide continue a etre autant admire que 
fon ſtupide Pere , dites- moi comment la Doæeſſe 


— 
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* Les Notes ſe trouvent a la fin de chaque Livre. 
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And pour'd her Spirit o'er the land and deed. 


| In eldeſt time, eier mortals writ or read, 
Eer Pallas iſſu d from the Thund'rer's head, 
Dulneſs o er all poſleſs'd her ancient right, 
Daughter of Chaos and eternal Night, 

Fate in their dotage this fair Ideot gave, 
Groſs as her fire, and as her mother grave , 


| Laborious , heavy, buſy, bold „and blind, 


She rul'd, in native Anarchy, the mind. 


Still her old Empire to reſtore she tries, 


For, born a Goddeſs, Dulneſs never dies. | 


O Thou! whatever title plcaſe thine ear, 
Dean, Drapier , Bickerſtaff, or Gulliver! 
Whether thou chuſe Cervantes ſerious air, 


Or laugh and shake in Rab'lais' eaſy chair, 


Or praiſe the Court, or magnify mankind , 


Or thy griev'd Country's copper chains unbind ; 


From thy Bœotia tho' her Pow'r retires, 


Mourn not, my Swift, at ought our Realm acquires. 
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vint a bout de plonger le Genie de la Grande- 
Bretagne dans un profond ſommeil, & de rc- 
pandre un eſprit d aſſoupiſſement ſur la Nane & 
ſur la Mer? 

Aux premiers tems, avant que les Mortels ſuſ- 
ſent lire, ni ecrire, avant que Pallas fur ſortie 
du cerveau de Jupiter, la Stupidite , Fille du 
Chaos & de l'éternelle Nuit, crendoir par tout 
ſon Empire; le Deſtin leur donna, dans le tems 
qu'ils commencolent a radoter, cette belle Imbe- 
cile; epaifle comme ſon Pere, & grave comme 
fa Mere, laborieuſe, peſante, affairce , hardie, 
& aveugle, elle gouvernoit l'ame dans fon erat 
primitif d' Anarchie. 

Actuellement encore, elle travaille a retablir 
ſon Trone; car nee Deéeſſe, la Stupidite ne ſau- 
roit mourir. 


O Toi! Doyen, Drapier, Bickerſtaff, Culli- 


ver (4), de quelque autre nom qu'il te plaiſe 


d'ètre appelle ; ſoit que tu prennes l'air grave du 


Heros de Cervantes, ou le ton finement plaiſant 


de Rabelais, que tu loues la Cour, ou que tu 
vantes le Genre-humain , ou enfin que tu veuilles 
briſer les fers qui enchainent ta Patrie, ne te plains 
pas, cher Swift, de ce que la Deefſe abandonne 
ra Beotie , & nous honore de fa preſence ! Elle 
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| 


Hence Bards , like Proteus long in vain ty'd down, 
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Here pleas'd behold her mighty wings out- ſpread 


To hatch a new Saturnian age of Lead. 


Cloſe to thoſe walls where folly holds her throne , 
And laughs to think Monroe would take her down, 
Where o'cr the gates, by his fam'd father's hand, 
Great Cibber's brazen brainleſs brothers ſtand ; 

One Cell there is, conceal'd from vulgar eye, 
The Cave of ret and Poetry. 
Keen , hollow winds how! thro' the bleak receſs, 


Emblem of Muſic caus'd by Emptineſs. 


Eſcape in Monſters, and amaze the town. 


Hence Miſcellanies ſpring, the weekly boaſt 


Of Curl's chaſte preſs , and Lintor's rubric poſt : 
Hence hymning Tyburn's elegiac lines, 

Hence Journals, Medleys, Merc'ries , Magazines: 
Sepulchral Lies, or holy walls to grace, 


And New-year Odes, and all the Grub ſtreet race. 


In clouded Majeſty here Dulneſs shone ; 


Four guardian Virtues, round, ſupport her throne :; 
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ſe plait ici. Vois comme elle crend ſes puiſſantes 
alles, pour couver & faire eclorre un nouvel Age 
de Saturne, mais qui ſera de plomb. 

Tout pres des murs ou la Folie a ſon Trone, 
& rit en penſant que Monroe vouloit Ven faire 
deſcendre pour s'y placer (5) , vis-a-vis des portes 
du Palais qu'embelliſſent les inſenſibles Freres 
dairain du grand Cibber (6), il eſt un Antre, 
qu'un ſombre nuage derobe aux yeux des Mortels , 
& qui eſt le triſte ſ{cjour de la Pauvrere & de la 
Poche. Des vents impetueux traverſent en mu- 
giflant cette froide Caverne. C'eſt de-la que les 
Poctes , apres avoir ete lies envain comme Prothèe, 
echappent deguiſes en Monſtres, pour ctonner la 
Ville. Deild ſortent les Cuvres diverſes, les Pro- 
ductions hebdomadaires de la chaſte preſſe de 
Curl, & les titres brillans de Lintot (7); de-la les 
ſaintes Elégies de Tyburn (8); de-la les Journaux', 
les Mclanges, les Pieces fugitives, les Magaſins, 
les Menſonges graves ſur les tombeaux pour fervir 
d'ornement aux murs de nos Temples, les Odes 
du nouvel an, & toute la race de Grub-ſtreet (9). 

Telle eſt la noire retraite qu'habite Vauguſte 
Stupiditẽ. Quatre Vertus ſont placces autour d'elle 
pour ſoutenir ſon Trone : VIntrepidite, qui ne 
craint ni les huces, ni les coups, ni le beſoin, 
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Fierce champion Fortitude, that knows no fears 


Of hiſſes , blows, or want, or loſs of ears: 


Calm Temperance, whoſe bleſſings thoſe partake 
Who hunger, and who thirſt for ſcribling ſake : 
Prudence, whoſe glaſs preſents th' approaching jail ; 
Poetic Tuſtice , with her lifted ſcale, 

Where, in nice ballance, truth with gold she weighs 
And ſolid pudding againſt empty praiſe. 

Here she beholds the Chaos dark and deep, 
Where nameleſs Somethings in their cauſes ſleep, 
Till genial Jacob, or a warm third day, 

Call forth each maſs, a Poem or a Play: 
How hints, like ſpawn, ſcarce quick in embryo lie, 
How ncw-born nonſenſe firſt is taught to cry, 
Maggots half form'd in rhyme exactly mcet , 
And learn to crawl upon poetic feet. 

Here one poor word an hundred clenches makes, 
And ductile dulneſs new mcanders takes; 

There motley Images her fancy ſtrike, 

Figures ill pair'd , and Similes unlike. 

She ſees a Mob of Metaphors advance , 

Pleas'd with the madneſs of the mazy dance ; 
How Tragedy and Comedy embrace; 

How Farce and Epic get a jumbled race ; 

How Time himfelf ſtands {till at her command, 


Realms shift their place, and Ocean turns to land. 
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ni la perte des oreilles: la tranquile Temperance , 
dont les faveurs ſont le partage de ceux qui ont 
faim & ſoif d'ecrire; la Prudence, dont le miroir 
offre image d'une priſon prochaine : la Juſtice Poe- 
tique, qui compare, dans la balance qu'elle tient 
a la main, le poids reſpectif de l'Or & de la Ve- 
rité, & la gravite ſpecifique d'un ample Pudding 
avec celle de quelques minces louanges. 

La elle obſerve, dans le profond & tenebreux 
Chaos, de certains Etres ſans nom, qui dorment 
dans le ſein de leurs cauſes, juſqu'a ce que Ta- 
varice ou la diſette en developpe les elemens pour 
en faire un Poëme, ou une Picce de Theatre. 
Elle voit comment les premieres idées, femblables 
a du frai de grenouilles, ſont preſque ſans mou- 
vement dans leur état d'embryon; comment une 
abſurdite , qui vient de naitre, commence d'abord 
a glapit; comment des vers informes $'accrochent 
par la rime, & rampent ſur des pieds Poctiques. 
Ict un pauvre mot forme cent triſtes pointes ; & 
la ſouple bètiſe ſerpente comme le Meandre : 
la de bizarres Images offrent a ſes yeux des Fi- 
gures ctonnees de ſe rencontrer, & des Compa- 
raiſons qui n'en ſont point. Elle voit, avec un 
vrai plaifir une bande de Mcertaphores qui ſe tien- 
nent par la main en grimagant; la Tragedie & 
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Here gay Deſcription Ægypt glads with show'rs , 
Or gives to Zembla fruits, to Barca flow'rs; 

Glitt ring wich ice here hoary hills are ſeen, 
There painted vallies of eternal green, 

In cold December fragrant chaplets blow, 

And heavy harveſts nod beneath the ſnow. 


All theſe, and more, the cloud-compelling Queen 
Bcholds thro' fogs, that magnify the ſcene. 

She, tinſel'd o'er in robes of varying hues , 

With ſelf-applauſe her wild creation views; 

Sees momentary biber riſe and fall, 


And with her own fool- colours gilds them all. 


"Twas on the day, when & rich and grave, 
Ll 
Like Cimon, triumph'd both on land and wave : 
( Pomps without guilt, of bloodleſs ſwords and maces 


Glad chains, warm furs , broad banners , and broad faces} 
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la Comedie qui s' embraſſent; la Farce & le Pocme 
Epique , dont l'union forme une race mixte; le 
Tems meme qui s'arrète a fon commandement; 
des Royaumes qui changent de place, & FO- 
cean qui devient terre ferme. La Deſcription, 
pour s gayer, fait deſcendre ſur la baſſe Egypte 
de fecondes pluies, enrichit de fruits la nouvelle 
Zemble, & tapiſſe de fleurs les deſerts de Bar- 
ca; elle produit des Collines brillantes de glace, 
& des Vallons que pare une erernelle verdure; 
le froid Decembre reſpire tous les parfums de 
Flore; & d'abondantes moiſſons ſont enſevelies 
ſous la neige. 

La Reine des Nuages contemple toutes ces 
choſes, & bien d'autres encore, a travers un 
brouillard qui contribue a certendre la Scene. Verue 
d'un habit de clinquant , dont les nuances varient 
continuellement , elle Sapplaudit du fantaſque 
Univers qu'elle vient de crèer; elle voit des Monſ- 
tres cephemeres paroiĩtre & $s'evanouir ; & elle 
jette ſur le tout un vernis de ſes impertinentes 
couleurs. 

Le jour que le riche & grave Ariſte triompha 
ſur la Terre & ſur l'Onde, comme Cimon; jour 


ou paroiſſent, avec une pompe innocente, des Cpees 


& des maſſes d armes qui ne furent jamais teintes 
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Now Night deſccnding , the proud ſcene was o'er, 
But liv'd in Settle's numbers, one day more, 

Now May'ts and Shrieves all hush'd and ſatiate lay, 
Yet eat, in dreams, the cuſtard of the day; 

While penſive Poets painful vigils keep, 


Slcepleſs themſelves to give their readers ſlcep. 


Much to the mindful Queen the feaſt recalls 

What city Swans once ſung within the walls; 
Much she revolves their arts, their ancient praiſe, 
And ſure ſucceſſion down from Heywood's days. 
She ſaw , with joy, the line immortal run, 

Each fire impreſt and glaring in his ſon : 

So watchful Bruin forms „with plaſtic care, 

Each growing lump, and brings it to a Bear. 


She ſaw old Pryn in reſtleſs Daniel shine; 


And Euſden eke out Blackmore's endleſs line; | 


She ſaw low Philips creep like Tate's poor page, 
And all the mighty Mad in Dennis rage. 
In each she marks her image full expreſt, 


But chief in Bays's monſter-breeding brealt 


de 
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de ſang, des chaines d'or, de bonnes fourrures , 
de larges bannières, & des viſages plus larges 
encore (10); ce jour, dis-je , avoit pris fin, & ne 
devoit durer que vingt-quatre heures dans les vers 
de Settle (11). Les Maires & les Cherifs raſſaſiés 
repoſoient tranquillement; & ncanmoins ils de- 
voroient encore en ſonge les debris du feſtin, tandis 
que les Rimeurs fameliques veilloient peniblement 
pour endormir leurs Lectcuts. 

Cette fete rappelle a la Stupidite ce que les 
Poctes de la Ville de Londres ont chante dans 
'enceinte de ſes murs; elle conſidère avec atren- 
tion leurs divers talens, leur ancienne gloire & leur 
ſucceſſion non interrompue depuis Heywood (12), 
Elle prevoit avec plaiſir, que la race ſera immor- 
telle, chaque Père imprimant fidèlement ſon image 
en la perſonne de ſon fils: c'eſt ainſi que Bruin 
figure les parties de quelque bloc, & forme un 
Ours. Elle voit le vieux Pryn briller dans Finfari- 
gable Daniel (13), Euſden l'emporter en fecon- 
dite ſur Blackmore meme (14), Philips ſe trainer 
lentement a la ſuite du pauvre Tate (15), & tous 
les excès de la Folie dans la fureur de Den- 
nis (16). La Dcefſe contemple en chacun d'eux ſa 
vive image, qui eſt plus fidele encore dans le Poere 
Laureat (17), ce Pere des prodiges, forme par la 


Tome F. b 


34 IHE DUN GT. 


Bays, form'd by nature Stage and Town to bleſs, 
And act, and be, a Coxcomb with ſucceſs. 

Dulneſs with tranſport eyes the lively Dunce , 
Remembring she herſelf was Pertneſs once. 

Now (shame to fortune!) an ill Run at Play 
Blank d his bold viſage, and a thin third day: 
Swearing and ſupperleſs the Hero ſate, 

Bla ſphem'd his Gods, the Dice, and damn'd his Fate. 
Then gnaw'd his Pen, then dash'd it on the ground, 
Sinking from thought to thought, a vaſt profound! 
Plung'd for his ſenſe, but found no bottom there, 
Yet wrote and flounder'd on, in mere deſpair. 
Round him much Embryo, much Abortion lay, 

| Much future Ode , and abdicated Play : 

Nonſenſe precipitate like running Lead , 

That ſlip'd thro' Cracks and Zig-zags of the Head; 
All that on Folly Frenzy could beget, 

Fruits of dull Heat, and Sooterkins of wit. 

Next o'er his books his eyes began to roll, 

In pleaſing memory of all he ſtole, 


How here he ſi-p'd, how there he plunder'd ſnug, 


And ſuck'd all o'er like an induſtrious Bug. 
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Nature pour charmer le Theatre & la Ville, & 
pour etre Sort avec ſucces. La Stupidité ſe rap- 
pellant d'avoir ere autrefois fort vive , regarde 
avec tranſport cet imbecile ſemillant. Un mal- 
heureux coup au jeu (que la Fortune en rougiſſe!) 
& une Picce ſifflèe a la troiſièẽme repreſentation , 
avolent repandu la palcur ſur le viſage intrepide 
du Heros. II juroit; &, ſans avoir foupe , ul 
maudiſſoit le ciel, les dez, & fon deſtin. Il ron- 
geoit ſa plume, la jettoit a terre, puis tombant 
de peaſce en penſce , il ſe precipita dans un vaſte 
abime, ou il s'agitoit pour recouvrer fon bon- 
ſens ; mais ne trouvant point de fond, il ſe mir 
a ecrire de pur deleipoir. Maint Embryon & 
maint Avorton ctoient epars autour de lui; des 
Odes futures & des Drames proſcrits; Vabfur- 
ditè pëtulente, qui, telle que le plomb meur- 
trier, ſe gliſſe dans les rortuofites du cerveau; en- 
fin, toutes les chimeres que peuvent engendrer ! A- 
veuglement & la Parenclie, Venvironnotent. Apres 
cela, ſes yeux commencent a parcourir ſes Livres; 
& dans la contemplation de ſes larcins, il ſe 
rappelle avec plaiſir cer endroit ou il a mouille 
ſes levres , cet autre ou il a bu a longs traits , 
& ce qu'il a ſucè avec l'attention d'une induſ- 


trieuſe Punaiſe. Ici trainoient par terre les Scenes 
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Here lay poor Fletcher's half-cat ſcenes, and here 
The Frippery of crucify'd Moliere; 
There hapleſs Shakeſpear , yet of Tibbald ſore, 
Wish'd he had blotted for himſelf before. 
The reſt on out-fide merit but preſume, 
Or ſerve ( like other Fools) to fill a room ; 
Such with their shelves as due proportion hold , 
Or their fond Parents dreſt in red and gold; 
Or where the pictures for the page atone, 
And Quarles is fav'd by Beauties not his own, 
Here ſwells the shelf with Ogilby the great; 
There ſtamp'd with arms, Newcaſtle shincs complete: 
Here all his ſuf ring brotherhood retire , 
And *ſcape the martyrdom of jakes and fire: 
A Gothic Library! of Greece and Rome 
Well purg' d, and worthy Settle , Banks, and Broome. 
But high above, more ſolid Learning shone, 
The Claſſics of an Age that heard of none; 
There Caxton ſlept with Wynkyn at his fide, 
One claſp'd in wood, and one in ſtrong cow-hide ; 


There, ſav'd by ſpice , like Mummies, many a year, 


Dry bodies of Divinity appear : 
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du pauvre Fletcher a demi-rongces (18); la les 
membres epars de Molière mis en pieces (19); 
plus loin on voyoit Vinfortune Shakeſpear , ſi mal- 
traitè par Tibbald, qu'il ſouhaitoit d'avoir efface 
lui-meme (20). Le reſte des Livres avoit le mc- 
rite d'une belle reliure; & les Auteurs pouvoient 
ſervir, comme d'autres Foux, a occuper une pla- 
ce: la taille des uns etoit proportionnèe a la 
hauteur des tablettes; la tendreſſe paternelle en 
avoit revètu d'autres de maroquin dore il en 
etoit enfin, dont la beaute des tailles-douces ex- 
pioit les dèfauts. Ici $'eleve au- deſſus de tous ceux 
de ſon rang le grand Ogilby (21); la brillent 
toutes les Cuvres d'une Ducheſſe & de ſes 
Amis (22); plus loin les miſérables Ouvrages des 
Rimailleurs ſes Confreres trouvent un aſyle, & 
echappent a la torture de la garderobe & du 
feu: Bibliothèque Gothique, ſoigneuſement pur- 
gee des productions de la Grèce & de Rome, & 
digne de Settle, de Banks, & de Broome (23). 
Des Ouvrages marques au coin d'un plus ſolide 
ſavoir, Claſſiques d'un ſiècle qui n'en connut pas, ſe 
faiſoient ſurtout remarquer. Ici dormoit Caxton , 
avec Wynkyn a ſes cores, l'un relic en bois, & 
Pautre couvert d'une peau de vache; ld, tels que 
des momies , ſe voyoient encore, grace au pouvoir 
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De Lyra there a dreadful front extends, 


And here the groaning shelves Philemon bends. 


Of theſe twelve volumes, twelve of ampleſt ſize 
Redeem'd from tapers and defrauded pics, + 
Inſpird he ſcizes : Theſe an altar raiſe : 

An hecatomb of pure , unſully'd lays 
That altar crowns : A folio Common-place 
Founds the whole pile, of all his works the baſe; 


uartos, octavos, shape the leſs'ning pyre; 
8 


A twiſted Birth-day Ode completes the ſpire. 


Then he : Great Tamer of all human art ! 


Firſt in my care, and ever at my heart 


Dulneſs! whoſe good old cauſe I yet defend, | 
With whom my Muſe began, with whom shall end, 

Eer fince Sir Foplings' Periwig was Praiſe, 

To the laſt honours of the Butt and Bays : 

O thou! of Bus'neſs the directing ſoul ! 

To this our head like byaſs to the bowl , 

Which , as more pond'rous, made irs aim more true " 


Obliquely wadling to the mark in view : 
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des aromates, trois Corps ſecs de T heologie. De 
Lyra $'ctale dans toute ſa grandeur (24); & les 
tablettes condamnees a ſoutenir Philemon, plient 
en gémiſſant (25). 

De ces difterens Ouvrages , le Pocte Laureat, 
comme inſpirè, ſaiſit douze volumes, douze des 
plus gros, rachetes des mains de FEpicier : il en 
forme un autel. Une hecatombe de chanſons , 
que perſonne ne chanta jamais, pare FAurtel ; & 
un in- folio de lieux communs, fondement de tous 
ſes Ouvrages, ſert de baſe au bucher, que des 
Livres d'un moindre format continuent juſqu'au 
haut: une Ode tortillee ſur un Jour de Naiflance 
ſert de pointe a la pyramide. 

» O toi, Secrie-t-1l alors, qui preſcris des bor- 
nes a tout FArt humain , premier objet de mes 
ſoins, & le plus cher interet de mon cœur, Stupi- 
ditc ! j'ai defendu ta bonne & ancienne cauſe; ma 
Muſe t'a conſacre les premices de ſes chants, de- 
puis les premiers eloges que regut la perruque de 
Fopling (26); & elle te ſera fidele juſqu'aux der- 
niers honneurs que le Sort reſerve aux Poctes cou- 
ronnes : c'eſt avec toi que ma Muſe a commence; 
& c'eſt avec toi qu'elle pretend finir : continue à 
diriger les affaires importantes ; & accorde a ma 
rete une grace qu'obtient fi ſouvent toute boule 
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O! ever gracious to perplex'd mankind, 

Still ſpread a healing miſt before the mind; 
And, leſt we err by Wit's wild dancing light, 
Secure us kindly in our native night. 

Or, if to Wit a coxcomb make pretence , 
Guard the ſure barrier between that and Senſe ; 
Or quite unravel all the reas ning thread, 

And hang (ome curious cobweb in its ſtead ! 
As, forc'd from wind-guns , lead itſelf can fly, 
And pond'rous flugs cut ſwiftly thro' the sky; 
As clocks to weight their nimble motion owe, 
The wheels above urg d by the load below : 
Me Emptineſs, and Dulneſs could inſpire, 
And were my Elaſticiry, and Fire. 


Some Demon ſtole my pen (forgive th' offence) 
And once betray'd me into common ſenſe : 

Elſe all my Proſe and Verſe were much the ſame; 
This, proſe on ſtilts ; that, poetry fall'n lame. 
Did on the ſtage my Fops appear confin'd ? 

My life gave ampler leſſons to mankind. 


Did the dead Letter unſucceſsful prove: 


The brisk Ezample never fail'd to move. 


EZ DUNCITA4D EF. 41 


1 
— 


qui a un fort, & qui ne laiſſe pas de donner obli- 


quement au but. Epargne toujours a l' œil humain 
e-lat d'une trop vive lumière; laiſſe-nous tes ſa- 
lutaires brouillards; & quand quelqu'un entrepren- 
dra de nous cblouir, interpoſe le voile de l'an- 
cienne Nuit. S'1l ſe trouve un Impertinent qui viſe 
a Fefprit , du moins mers une barrière inſurmon- 
table entre lui & le bon-ſens; ou prends ſoin de 
defaire le fil du raiſonnement, & de ſuſpendre a la 
place quelque belle toile d'araignee. Comme le 
plomb meme vole a l'aide d'une arquebuſe a vent, 
& que de Jourds canons chaſſent avec viteſſe de 
peſans boulers ; comme les cloches doivent Vagre- 
ment de leur ſon au poids qui fait mouvoir les 
roues ; puiſſent le Vuide & la Peſanteur me tenir 
lieu d'claſticite & de feu. Quelque Demon (ah! 
daigne me pardonnet) me deroba un jour ma plu- 
me? & ce jour-la , je n'ecrivis rien qui neut du 
ſens. Sans ce malheur, ma Proſe & mes Vers 
auroient toujours cre ſemblables a eux - memes : 
mes Vers auroient fidelement conſerve leur hum- 
ble allure, & ma Proſe ſes echaſles. Si les Fats, que 
j'ai joues, ne ſont un preſeryarif que pour ceux qui 
frequentenr les Spectacles , ma conduite ne don- 
ne- t-elle pas d'amples lecons a tout le Genre-hu- 
main? Sr la lettre morte ne ſert de rien, un ſi bel 
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Yet ſure, had Heav'n decreed to ſave the State, 
Heav'n had decreed theſe works a longer date. 
Could Troy be ſav'd by any ſingle hand, 

This grey-gooſe weapon mult have made her ſtand. 
What can I now? my Fletcher caſt aſide, 

Take up the Bible, once my better guide? 

Or tread the path by vent'rous Heroes trod, 

This Box my Thunder, this right-hand my God? 
Or ckair'd at Withe's amidſt the Doctors fit, 

Teach Oaths to Gameſters , and to Nobles Wit: 

Or bidſt thou rather Party to embrace? 

(A friend to Party thou, and all her race; 

'Tis the ſame rope at dift*rent ends they twiſt ; | 
To Dulneſs Ridpath is as dear as Miſt. ) 

Shall I, like Curtius, deſp'rate in my zeal , 

O'er head and cars plunge for the Commonweal ? 
Or rob Rome's ancient geeſe of all their glorics , F 
And cackling ſave the Monarchy of Tories ? 


Hold — to the Miniſter J more incline ; 


To ſerve his cauſe, O Queen ! is ferving thine, 


And ſee! thy very Gazetteers give o'er, 


Ev'n Ralph repents , and Henley writes no more, 
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exemple doit certainement toucher. Oh! ſans con- 
tredit, ſi le Ciel avoit voulu conſerver I' Etat, il 
auroit decerne une plus longue exiſtence a mes 
Ouvrages (27). Si le ſalut de Troye eùt cte atta- 
che a la valeur d'un ſeul homme, cette arme, 
tirce de Vaile d'un Oiſon eũt opere cette mer- 
veille (28). Que ferai-je a preſent ? Mon Fletcher 
ne pouvant plus me rien fournir, reprendrai-je la 
Bible (29)? Ou ſuivrai-je les traces des Chevaliers 
erraus; & ferai-je de ce Cornet mon Tonnerre, 
& de cette Droite ma Divinite (30)? Aſſis parmi 
les Sages du Caffé de White, enſeignerai-je aux 
Joueurs Vart du blaſpheme , & des tours d'adreſſe 
aux Seigneurs Anglois ? Ou bien veux-tu que je 
m'attache a quelque parti politique? (Car tu ai- 
mes les partis ). Ridpath & Miſt font également 
chers a la Stupiditè (31). Irai-je, comme un autre 
Curtius, pour l'amour du Bien-public , me plon- 
ger dans quelque gouffre, ou depouiller les ancien- 
nes Oyes de Rome de leur gloire, & ſauver par 
mes cris la Monarchie des I orrys (32)? Non — je 
veux pluror ſervir le Miniſtere ; fa cauſe, o Reine! 
eſt la tienne. Mais quoi! tout le monde, juſqu'aux 
Gazetiers meme, sen repent (33). Ralph deſerte, 
& Henly n'ecrit plus. Que me reſte -t- il donc? 
Moi. Le front, la cervelle de Cibber exiſte en- 
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What then remains? Ourſelf. Still, ſtill remain 
Cibberian forehead, and Cibberian brain. 

This brazen Brightneſs, to the Squire ſo dear; 

This polish'd Hardneſs, that reflects the Peer: 

This arch Abſurd, that wit and fool delights; 

This Meſs, toſs'd up of Hockley-hole and White's; 
Where Dukes and Butchers join to wreathe my crown, 


At once the Bear and Fiddle of the town. 


O born in ſin, and forth in folly brought! 
Works damn'd, or to be damn'd ! (your father's fault) 
Go, purify'd by flames aſcend the sky, 
My better and more chriſtian progeny ! 
Unſtain'd , untouch'd , and yet in maiden sheets; 


While all your ſmutty ſiſters walk the ſtreets. 


Ye shall not beg, like gra:is-given Bland , 

Sent with a Paſs, and vagrant thro' the land ; 
Nor fail with Ward, to Ape-and-monkey climes, 
Where vile Mundungus trucks for viler rhymes : 
Not ſulphur-tip , emblaze an Ale-houſe fire; 

Not wrapt up Oranges, to pelt your fire! 

O! paſs more innocent, in infant ſtate, 

To the mild Limbo of our Father Tate: 

Or peaceably forgot, at once be bleſt 
In Shadwell's boſom with eternal Reſt! 
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core. Je conſerverai ce ton dimpudence ſi cher a 
la Nobleſſe, & cette groſſièreté polie, Pappanage 
des Lords; cette abſurdite complette , dont les 
Beaux-Eſprits & les Sots ſont également enchan- 
res, & cette ineptie qui engage les Ducs à ſe li- 
guer avec les Matelots, pour me couronner annuel- 
lement; de ſorte que je ſuis a la fois Vours & le 
violon de la Ville. 

O vous concues en peche , & nees dans la folie! 
mes ¶Cuvres proſcrites, ou qui doivent Ferre; vous 
qui ètes ce que j'ai fait de plus Chrétien & de 
meilleur, allez ; & quoique perſonne ne vous ait 
rouchces, ni meme ſouillees de ſes regards, mon- 
tez vers le Ciel, apres avoir été purifices par les 
flammes , pendant que vos Sceurs libertines cou- 
rent les rues. Vous ne menerez pas une vie erran- 
re comme les Pamphlets de Bland , qui circulenr 
franc de port : vous ne partirez point avec Ward 
pour le climar des Singes (34), & ne ſervirez ni 
dallumertes pour un feu de cabaret a Bierre, ni 
q enveloppe a des Oranges, dont on jetteroit peut- 
etre les pelures au nez de votre Père! O! paſſez 
plutòt dans votre erat d'innocence par les Limbes 
de Nahum Tate (35); ou bien, a la faveur d'un 
paiſible oubli, gontez tout d'un coup les douceurs 
d'un &Erernel repos dans le ſein de Shadwell; & re- 
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Soon to that maſs of Nonſenſe to return, 


Where things deftroy'd are ſwept to things unborn. 


With that, a Tear ( portentous ſign of Grace!) 
Stole from the Maſter of the ſev'nfold Face: 
And thrice he lifted high the Birth-day brand, 
And thrice he dropt it from his quiv'ring hand; 
Then lights the ſtructure, with averted eyes : 
The rolling ſmoke involve the ſacrifice. 
The op'ning c'ouds diſcloſe each work by turns, 
Now flames the Cid, and now Perolla burns ; 
Great Cæſar roars, and hiſſes in the fires ; 
King John in filence modeſtly expires 
No merit now the dear Nonjuror claims, 
Moliere's old {ſtubble in a moment flames. 
Tears gush'd again, as from pale Priam's eyes , 
When the laſt blaze ſent Ilion to the skies. 
Rowz'd by the light, old Dulneſs heav'd the head, 
Then ſnatch'd a sheet of Thule from her bed. 
Sudden she flies, and whelms it o'er the pyre, 


Down ſink the flames, and with a hiſs expire. 


Her ample preſence fills up all the place: 
A veil of fogs dilates her awful face: | 
Great in her charms! as when on Shrieves and May'rs 


She looks , and breathes herſelf into their airs, 
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gagnez au plus vite le ſcjour , ou les choſes de- 


truites ſe confondent avec celles qui ſont encore 
a naitre. 5 


Il dit: & © prodige! quelques larmes coulerent 
de ſes yeux (36); trois fois il approche le tiſon, 
(c' etoit une de ſes Odes;) & trois fois il tombe 
de ſa main tremblante (37). Enfin il met le feu au 
bucher, mais en detournant la tète. Un tourbillon 
de fumèe enveloppe le Sacrifice, & laiſſe entre- 
voir ſes Ouvrages de tems en tems. Le Cid brule; 
& Perolla eſt en feu; le grand Ceſar ſiffle au mi- 
lieu des flammes (38); le Roi Jean expire en gar- 
dant un modeſte ſilence; & tel que le chaume 
ſec, le cher Nonjuror s'embräſe dans un inſ- 
tant (39). Ses larmes recommencèrent alors a cou- 
ler, avec une douleur égale a celle de Priam a la 
vue d'llion en cendres. 

Reveillce bruſquement par l'eclat de la lumière, 
la Deeſle lève la tere, tire de ſon lit une feuille 
de Thule (40), vole vers le bucher, & le couvre 
de ce Taliſman. O effet merveilleux! auſſi - tor 
les flammes s'abaiſſent, & expirent en grondant. 

Son ample circonference remplit tout le lieu; & 
un voile de brouillards dilate ſa face auguſte (41). 


Auſſi belle que quand elle contemple des Cherits 


& des Maires, & qu'elle leur inſpire ſes tons, 


—ů — . — - — — ———— 
„ i. Poe” 2 _ 3 53 >. 


— 
— 


— CT 
A 


— RD" 2g ns 
— —< a—_— — - 


—_— 


# THE DUNCH A*D; ] 


She bids him wait her to her ſacred Dome : 

Weil pleas'd he enter'd , and confeſs'd his home. 
So, Spirits ending their terreſtrial race, 

Aſcend , and recognize their Native Place. 

This the great Mother dearer held than all 

The clubs of Quidnuncs , or her own Guildhall : 
Here ſtood her opium, here she nurs'd her Owls , 


And here she plann'd th' Imperial ſeat of Fools. 


Here to her Choſen all her works she shews, 
Proſe ſwell'd to verſe , verſe loit'ring into proſe : 
How random thoughts now meaning chance to find , 
Now leave all memory of ſenſe behind : 
How Prologues into Prefaces decay, 


And theſe to Notes are fritter'd quite away: | 


How Index-learning turns no {tudent pale, 

Yet holds the cel of ſcience by the tail: 

How, with leſs reading than makes felon's ſcape, 
Leſs human genius than God gives an ape, 

Small thanks to France , and none ro Rome or Greece , 
A paſt, vamp'd, future, old, reviv'd , new piece , 
'Twixt Plautus , Fletcher, Shakeſpear, and Corncille , 
Can make a Cibber , Tibbald , or Qzell, 


. | a 


EA DUNCTEDE. 30 


ä 


— 


elle invite le Heros a la ſuivre dans ſon Temple 
ſacre : ravi de s' rendre, il reconnoit fa terre na- 
tale. C'eſt ainſi que les Efprits , degages de leurs 
corps mortels, $'clevent, & reconnoiſſent le lieu 
de leur origine. La Stupidite prefteroit ce ſéjour a 
toutes les Corteries des Quid Nuncs (42), & a fon 
propre Guildhal. C'eſt ici qu'ctoit ſon Opium, 
qu'elle nourriſſoit ſes Hiboux, & qu'elle ſe propo- 
ſoit d'établir le Siege Royal des Sots. 

Son premier ſoin fut de montrer à ſon Favori 
tous ſes Ouvrages; de la proſe guindèe en forme 
de vers, & des vers laches pour de la proſe: elle lui 
fit voir comment des penſces priſes au haſard pa- 
roiſſent tantor former un ſens, & rantor n'offrent 
que des abſurdites; comment des Prologues dege- 
nerent en Prèfaces; comment, par la lecture des Ta- 
bles des maricres , on s'exempte de pälir ſur des 
Livres; comment avec moins de connoiſſanceg 
qu'il n'en faut pour former un Homme de chi- 
cane, & moins de genie que Dieu n'en a donné 
a un Singe, une Pièce ſurannée, rhabillee , in- 


ſipide, renouvellce , ou nouvelle, pourvu qu'elle 


ſoit compoſce de quelques lambeaux de Plau- 

te, de Fletcher, de Shakeſpear & de Corneille , 

peut faire un Cibber, un Tibbald (43), ou un 

Ozell (44). 7 
Tome V. D 
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The Goddeſs then, o'er his anointed head, 
With myſtic words, the ſacred Opium shed. 
And lo! her bird, (a monſter of a fowl, 
Something betwixt a Heideggre and owl, ) 
Perch'd on his crown. « All hail ! and hail again, 
My ſon | the promis'd land expects thy reign. 
Know, Euſden thirſts no more for ſack or praiſe ; 
He ſleeps among the dull of ancient days; 
Safe, where no Critics damn, no duns moleſt , 
Where wretched Withers, Ward, and Gildon reſt , 
And high-born Howard , more majeſtic fire , 
With Fool of Quality compleats the quire. 
Thou, Cibber ! thou, his Laurel shalt ſupport, 
Folly, my ſon , has ſtill a Friend at Court. 
Lift up your Gates, ye Princes, ſec him come! 
Sound, ſound ye Viols, be the Cat-call dumb! 
Bring, bring the madding Bay, the drunken Vine; 


The creeping, dirty , courtly Ivy join. 
And thou! his Aid de camp, lead on my ſons, 
Light-arm'd with Points, Antitheſes , and Puns. 
Let Bawdry , Billinſgate , my daughters dear . 
Support his front, and Oaths bring up the rear, 
And under his, and under Archer's wing, 
Gaming and Grub- ſtreet skulk behind the King. 
O! when shall riſe a Monarch all our own, 


And I, a Nurſing mother, rock the throne ; 
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Alors la Deeſle verſa ſur fa tète, avec des pa- 


roles myſtiques, l'Opium fſacre; & a Vinſtanr ſon 
Oiſeau , eſpèce de monſtre qui tient du Heideg- 


ger & du Hibou (45), fe percha ſur ſa couronne, 
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Quel heureux preſage, ô mon fils c gecria la 
Stupidité; la Terre promiſe attend ton regne. 
Sache qu Euſden n'a plus ſoit de vin, de liqueur, 
ni de louange; il dort parmi les Sorts des ficcles 
palles, fans craindre ni la rage des Critiques, ni 
les empreſſemens des Imbèciles; c' eſt-là que re- 
poſent les malheureux Witthers, Ward, & Gil- 
don, avec Howard, auſſi illuſtre par ſa folie, que 
par fa naiſſance meme (46). Cibber, © mon 
fils! tu porteras ſa couronne: car la Folie a tou- 
jours ſon Mecene 2 la Cour : ouvrez les portes 
de vos palais, Princes; accourez pour le rece- 
voir! Que les violes rendent des ſons ſi ecla- 
trans , qu'il ſoit impoſſible aux ſifflets de ſe faire 
entendre. Apportez le laurier tant defirez & joi- 
gnez aux pampres verds le herre rampant. Et toi, 
ſon Aide-de- camp, tu conduiras mes fils, ar- 
mes a la legere de Pointes, d' Antithèſes, & de 
Jeux de mots. Que mes cheres filles, Bawdri & 
Billinſgate, marchent devant lui (47), tandis 
qu'Oaths menera Parriere garde: & comme 


mon fils aura les entrees libres, que pour Pa- 
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"Twixt Prince and People cloſe the Curtain draw, 
Shade him from Light, and cover him from Law; 
Fatren the Courtier, ſtarve the learned band, 

And ſuckle Armies, and dry-nurſe the land: 

Till Senates nod to Lullabies divine, 

And all be ſleep, as at an Ode of thine. 

She ceas' d. Then ſwells the Chapel-royal throat: 
God ſave king Cibber ! mounts in ev'ry note. 
Familiar White's, God ſave king Colley! crics 
God (ave king Colley ! Drury-lane replies: 

To Necdham's quick the voice triumphal rode, 
But pious Needham dropt the name of God; 
Back to the Devil the laſt echoes roll, 

And Coll! each Butcher roars at Hockley-hole. 

So when Jove's block deſcended from on high 
(As ſings thy great forefather Ogilby ) 

Loud thunder to its bottom shook the bog , 
And the hoarſe nation croak'd , God ſave king Log! 
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„» mour de lui les Joueurs de profeſſion & les Au- 
„ teurs de Grub- ſtreet obtiennent le meme privi- 
„ lege (48). O! quand se vera un Monarque qui 
„ ſoit entièrement dans nos intercts, & que je 
„ puiſle bercer ſur le trone (49); j aurai ſoin de 
„ bien tirer le rideau qui ſepare le Prince & le 
» Peuple, & de cacher la lumiere a l'un & les 
» Loix a l'autre; jengraiflerai le Courtiſan; je 
„ ferai mourir de faim les Gens de lettres; jal- 
„ laiterai des Armèes; & je ſerai la Noutrice ſèche 
» du Pays, juſqu'à ce que des Chanſons narcoti- 
» ques , auſſi puiſſantes qu'une de tes Odes, plon- 
gent les Sénats dans un profond ſommcil «. 


— 
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A peine eut-elle ceſſè de parler, que le Sanc- 
ruaire retentit du ſon des voix & des inſtrumens: 
Vive le Roi Cibber! White , comme pins fami- 
lier avec le nouveau Monarque , crie ſimplement 
Vive le Roi Colley; ce cri eſt repete par Drury- 
lane; & tous les Bouchers de la Ville le rappor- 
tent en hurlant. © 

C'eſt ainſi que quand le Soliveau de Jupiter 
tomba des nues , le bruit du tonnerre penetra juſ- 
qu'au fond des marecages, comme on le voit dans 
le grand Ogilby: & la rauque Nation croaſſa, Vi- 
ve le Roi Soliveau (50)! | ' 

Fin du premier Livre, 
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REMAROQUES 


Sur le premier Liyre de la Dunciade, 


I: eſt bon d'avertir le Lecteur, que c'eſt la Mere de la Stu- 
pidite, & non ſon Fils, qui eſt le perſonnage principal de ce 
Poeme (1). Le Fils ne lui eſt aflocie qu'en qualite de collegue, 
comme faiſoient autrefois les Romains avant que d'entre- 
prendre quelque grande expedition ; le but du Poeme n'ttant 
en aucune fagon le couronnement du Pocte Laureat, mais le 
retabliſſement de I'Empire de la Stupidite dans la Grande-Bre- 
ta gne. 

Que le Lecteur ſe tienne auſſi pour averti, que le mot de 
Stupidite ne doit pas fe prendre ici dans le ſens borne qu'on 
attache ordinairement à ce terme, mais dans un ſens bien 
plus Etendu , puiſqu'il comprend, non-feulement le defaut 
diintelligence , mais auſſi le travail, PaQtivite, & une forte 
de hardieſſe. La Stupidité dont il s'agit dans ce Potme , eſt 
doute d'une force qui bouleverſe Fentendement. Si I'on perd 
de vue cette remarque , on n'entrera pas dans le genie de 
pluſicurs des Caractères, non plus que dans le deſſein du 
Poere. C'eſt ce qui a fait que bien des gens ſe ſont plaints 
que ſon ſujet ètoit trop petit; au lieu que par le moyen de 
la clef que nous venons de donner, on $'ouvrira avec lui une 
bien plus vaſte carriere. | 

Le Heros de la premiere Edition étoit un Poëte nommé 
Tibbald. Dans les Editions ſuivantes, Tibbald fut remplace 


par Cibber , Pocte couronne & penſionné par la Cour. 


(2) Smirhfield eſt Fendroir on ſe tient la fameuſe Foire 
de la S. Barthelemi. Les Spectacles, les Machines & les 
groſſières Parades de cette Foire, qui ne divertiſſoient autre- 
fois que la Canaille, ont été tranſportes par le Heros de 
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ce Poëme, & par quelques autres beaux Genies de la meme 
trempe, ſur les Théaàtres de Covent- garden, de Lincolns- 
infields, & de Haymarket, pour charmer la Cour & la 
Ville. 

(3) Cibber, Pocte Couronné, & ſon pere. 

(4) Ce ſont les noms que Swift prenoit dans ſes Ouvrages 
ſinguliers | 

(5) Ce Monroe étoit un Medecin , fameux par le bon- 
heur qu'il avoit eu de guerir un grand nombre de Fous. 

(6) Les deux Statues, repreſentant des Lunatiques qu'on 
voit vis-a-vis des portes de F'Hopital des Fous , appellé 
Bedlam, ont etc faites par le pere Cibber. 

(7) Deux Libraires , dont il ſera encore fait mention dans 
la ſuite. Le premier fut mis a Vamende par la Cour du Banc 
du Roi, pour avoir publié des Livres obſcènes: le dernier 
avoit coutume d' orner ſa boutique de titres en lettres rouges. 

(8) C'eſt un uſage ctabli depuis long-tems en Angleterre, 
que les Malfaiteurs chantent un Pſeaume, avant que d'etre 
exccutés 2 Tyburn. On fait auſſi imprimer quelques El&gies 
ſur leur mort, dans le tems de Vexccution , ou auparavant. 

(9) Le Poete Laureat de la Cour fait, au Nouvel An, des 
Odes que l'on chante avec apparat. Par bonheur, le ſon 
des inſtrumens & des voix empeche qu'on entende les paroles. 

(10) Ceſt-à- dire, le jour de la proceſſion du Lord Maire; 
Cette proceſſion ſe fait en partie par terre, & en partie par 
eau. — Cimon , fameux General Athénien, remporta une 
victoire par mer, & une autre par terre, le meme jour, 
ſur les Perſes & ſur les Barbares. 

(11) Settle, Poète de la ville de Londres. Sa fonction 
toit de compoſer annuellement des Panegyriques a Ihon- 
neur des Lords Maires , & des vers qu'on reEcitoit aux Spec- 
racles; mais Teſprit d'epargne ayant retire cette partie des 
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ſpectacles, Temploi de Poete de la Ville fut aboli, de ſorte 
que Settle n'cut point de Succeſſeur. 

(12) Jean Heywood , dont les Farces furent imprimées 
du tems de HENRIT VIII. 

(13) Daniel de Foe eſt repreſente ici comme Succeſſeur 
de G. Pryn. Ils compoſèrent l'un & l'autre des vers auſſi 
bien que des Ouvrages de Politique, mais tous également 
mauvais, & eurent outre cela l'honorable trait de confor- 
mite, d'avoir étè condamnes tous deux au Pilori. 

(14) Laurent Euſden, Poëte Couronne. Le Libraire Jacob 
a donnè le Catalogue de quelques- uns de (es Ouvrages. Si 
ce Catalogue toit complet, il n'auroit point de fin. Il ſera 
parlè de Blackmore dans le ſccond Livre, & de Philips vers 
la fin de celui-ci. 

(15) Nahum Tate ctoit Pocte Couronne, quoique froid Au- 
teur, & ſans le moindre genie. Il avoit pour ami le Poète Dry- 
den, qui a inſèrè dans fa ſeconde partie d' Abſalon & d'Archi- 
tophel, plus de deux cens beaux vers, qui frappent d' autant 
plus, qu'ils reſſemblent moins a ceux qui les accompagnent. 
On pourroit dire a-peu-pres la m&me choſe d'un autre Au- 
teur dont il eſt ici fait mention. 

(16) Ceci ne doit pas Sentcndre a la lettre, comme fi 
Dennis cut étè reellement fou, conformement au narrè du 
Docteur Norris dans les Cuvres melces de Swift & de Pope; 


il s'agit de cette Fureur Poctique , dont on peint ſi bien les 


acces dans la Preface miſe a la téte des Remarques fur le 
Prince Arthur. 

Theobald , dans le Cenſeur, Vol. II. N. 33 , defigne 
Dennis par le nom de Furius. « Le moderne Furius doit 
»» plutot Etre regardè comme un objet de pitiè, que de riſce 
„ & de mépris ». Et dans un autre endroit. « Le pauvre 
» Furius , des qu'on fait I'tloge de quelqu'un de ſes Contem- 
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„ porains, appelle les Anciens a ſon ſecours. Le dépit jaloux 
> entre juſques dans ſes Pancgyriques , par la meme raiſon 
„ qui fait que quelques Dames louent une Beauté morte , 
„ dont elles n'euſſent jamais dit du bien, fi par haſard la 
„ converſation toit pas tombee ſur quelque Beautse vivante. 
„Son applaudiſſement n'eſt pas le tribut de ſon cœur, mais 
>» le ſacrifice de fa vengeance ». 

Jean Dennis &toit fils d'un Sellier de Londres, & naquit 
en 1657. Il fit ſa cour a Dryden: & ayant trouve moyen 
de lier quelque correſpondance avec Wycherley & Con- 
greve, il ne tarda guere a publicr leurs Lettres. Pour ce 
qui eſt de ſes talens en qualité d'Ecrivain , voici ce qu'en 
dit un Auteur a portée d'en juger : « M. Dennis excelle dans 
» {es Odes Pindariques. Toutes ſes Pièces ſont parfaitement 
„ regulicres. Il poſſede de ſolides connoiſſances; & ſes Re- 
» marques ſur Arthur ſuffiſent pour prouver la grandeur de 
„ ſa penctration & de ſon jugement ». Dennis lui- meme. 
Voyez Vies des Pobtes Dramatiques , par Jacob. 

( 17) Le fameux Cibber , Pocte Couronne. 

(18) II a crucllement pills Fletcher pour rapètaſſer ſes 
Pieces. 

(19) „ Quand je deſtinois au Theatre quelque vicille 
„ Piece, dit le Heros, j'imitois les bonnes Mcenageres , qui 
» racommodent de vieux linge, lorſqu'elles n'ont rien de 
„% mieux a faire ». Voycz ſa Ve. 

(20) Tibbald, on Theobald , publia une édition de Sha- 
keſpear, dont il ofa dire lui-mème, c qu'il ètoit impoſſible 
» d' y trouver aucune faute; que quelque ſoin que pur prendre 
» 2 Tavenir quelque autre Editeur , il ſe faiſoit fort d'indi- 
» quer encore plus de cinq cens corrections, qui Echappe- 
2 roient à tout autre {ans exception ». 

C'eſt une ſotte louange que bien des gens ont donnee a 
Shakeſpear , « qu'il meffagoit jamais une ſeule ligne ». 
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Ben Johnſon ſouhaitoit qu'il en eut effacé mille; & Sha- 
ke ſpear auroit defire la m&me choſe, Sil avoit pu prevoir 
les changemens , que non-ſeulement les Acteurs (& parti- 
culi:rement Vaudacieux Heros de ce Poëme) ont oſé faire 
ſur le Theatre , mais auſſi ceux que les preſomptueux Cri- 
tiques de nos jours ſe ſont permis dans leurs Editions. 

(21) Jean Ogilby fut le prodige de ſon tems. Il enfanta 
pluſieurs gros volumes, qu'il fit imprimer en beaux carac- 
tères, & ſur de fort beau papier. 

(22) La Ducheſſe de Newcaſtle $'occupa des dElices de 
la Pocſfie , & tranſmit a la Poſterite trois amples volumes 
de fa fagon. Langbaine lui a:tribue juſqu'a huit volumes 
in-folio , dont elle faiſoit dorer la couverture , ſans oublier 
d'y faire mettre ſes armes. 

(23) Le Poete fait ici une mention particuliere de ces 
trois Auteurs, comme etant parallèles, a diffèrens Egards, au 
Heros du Poeme. 1. Settle Etoit fon Confrere comme Poete 
Couronne : a la verite il n'avoit que la demi-paie, n'etant 
que le Poete de la Ville: au reſte auſſi inintelligible dans ſes 
Pieces de commande que ſon Collegue meme. 2. Banks Etoit 
ſon rival en fait de Tragedie , mais plus heureux que lui, 
puiſqu'au moins une de ſes Pieces, ſavoir, le Comte d' Eſſex, 
vit encore: 3. Broome étoit Domeſtique de Ben Johnſon. 
Le ſoin qu't] eut de lire quelques bonnes Pieces, dont il 
5 appropria ce qu il jugea a propos, & quelques Scenes que 
ſon Maitre avoit repudiees, le mirent en état de donner au 
Public une Comédie, qui n'eſt pas tout-à- fait mauvaiſe. 

(24) Nicolas de Lyra, ou Harpsfield, grand Commen- 
tateur, dont les Ouvrages, en cinq volumes in-folio, ont 
Eté imprimes Van 1472. | 

(25) Philemon Holland, Docteur en Médecine. Il tra- 
duiſit tant de Livres, qu'on pourroit croire qu'il ne fit jamais 
autre choſe. Les ſeuls Livres qu'il a rendus en Anglois , ſuf- 
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fiſent pour former une Bibliotheque complette a un Gentil- 
homme campagnard. 

(26) La premicre cauſe viſible de l'admiration que la 
Ville a concue pour notre Heros , Etoit une belle perruque 
blonde, qu'il porta, a ce qu'il nous apprend, en reprèſen- 
tant pour la premiere fois {on Fat a la mode. Elle lui attira, 
d'une fagon toute particulière, Famitie du Colonel Brett, 
qui fut ravi de acheter. * Quelque mepris , dit-il , que 
„ les Philoſophes puiflent avoir pour une belle perruque, 
„» mon Ami qui n'ctoit pas appelle a corriger le Monde, 
> mais a y vivre, ſavoit très-bien, que pour un homme 
„ qui porte perruque, & qui voudroit ètre conſidéréè, ce 
» n'eſt nullement la meme choſe d'etre bien ou mal cobffé. 
„Cette obſervation juſtifiera, au moins en partie, Pempreſ(- 
„ ſement qu'il cut a m'acheter ma perruque. Pour Fayoir, 
„ il employa la meme mèthode, que ceux qui en veulent 1 
o une fille de moyenne vertu; premièrement, en lui don- 
„ nant d'un air familier quelques louanges ; & puis, en 
„ demandant honnetement a quel prix elle eſt. Nous con- 
„ clames notre marche le ſoir meme en buvant bouteille . 
Voyez ſa Vie in-8. p. 303. Cette memorable perruque faiſoir 
ordinairement ſon entree ſur le Theatre en chaiſe a Porteurs, 
avec des applaudiſſemens incroyables de la part des Spec- 
ratcurs. | 

(27) Me ſi calicolæ voluiſſent ducere vitam, 

Has mihi ſervaſſent ſedes.—— 
| V1Rs. En. II. 641. 
(28) ——— S' pergama dextrd 
Defendi poſſent , etiam hdc defenſa fuiſſent. 
V1RG. 27d. 291. 

(29) Dans le tems que fon Pere vouloit le faire d Egliſe, 
ce qui, dit-il, lui auroit valu un Eveche. Voici comment 
il s exprime ſur ce ſujet. « Dans le tems que la deſtin&e du 
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„ Roi Jacques, celle du Prince d'OR anct , & la mienne 
„ Etoient indéciſes, la Providence trouva bon de laiſſer-là 
„ la mienne, juſqu'a ce que les leurs fuſſent dererminees : 
» mais fi mon Pere m' avoit mene un mois plutôt a I'Uni- 
>» verſité, qui fair ſi lave dans les eaux de cette pure Fon- 
> taine, au lieu de Comedies & d'Odes annuelles, je n'aurois 
> pas appris a faire des Sermons & des Lettres Paſtorales »» ? 
Apolog. de ſa Vie, Ch. III. 

(zo) Dextra mei Deus, & telum , quod miſſile libro. 

V 14-6. £An. +774» 

(31) George Ridpath, zele Whig, & Auteur du Flying- 
polt ; Nathanatl Miſt, Ecrivain d'un fameux Journal Tory. 

(32) Arque hic auratis volitans argenteus anſer 

Piorticibus galios in limine adeſſe canebat. 
VIR G. An. VIII. 655. 
63) Quelques miſcrables Ecrivains aux gages du Miniſ- 
tère, qui, le jour meme que leur Patron quittoit ſon poſte, 
mettoient bas la plume, & deèclaroient qu'a Vavenir ils ne 
ſe mèleroient plus d' Affaires Politiques. 

(34) Edouard Ward, qui a fait une prodigieuſe quantits 
de vers dans le gout de ceux d'Hudibras , mais plus connu 
par TEfpiton de Londres, en proſe. Ses Ouvrages étoient 
de fort bon debit dans les Colonies Angloiſes. 

(35) Nahum Tate & Shadwell, deux de ſes prédéceſſeurs 
en qualite de Poctes Couronnes. 

(36) Notre Poete , a exemple de Virgile , repréſente 
ſon Heros comme ſujet aux tendres 6motions. Il aimoit tant 
2 pleurer, qu'il nous dit, que quand le Comè dien Goodman 
jura qu'il vouloit etre damne, $'1l ne faiſoit pas de lui un 


bon Acteur, * la ſurpriſe de ſe ſentir lous par quelqu'un 


»> qui Etoit lui-meme un des grands ornemens de Theatre , 
„ & cela d'une manière ſi poſitive , fut trop forte pour lui. 
„ En un mot, ajoute-t-il , je perdis preſque la reſpiration; 
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» & mes yeux ſe remplirent de larmes ». P. 149. de ſa 
Vie. im-89. 
(37) Tum conata quater flammis imponere torrem , 
Capta quater tenuit. 
O VID. Met. VIII. 462. 

(38) — Jam Dei phobi dedit ampla ruinam , 

Vulcano ſuperante domus; jam proximus ardet 
Vcalegon. 
VI RG. En. II. 310. 

( 39) Comedie pillee du Tartuffe de Moliere, & la favo- 
rite du Traducteur a tel point, qu'il aſſure que Pope ne la 
approuvee , que parce qu'il ètoit mal intentionne pour le 
Gouvernement. | 

(40) Poeme qui ne fut jamais acheve , & dont Ambroiſe 
Philips, Auteur Septentrional , fit imprimer une feuille il 
y a quelques annces. C'eſt une meEthode ordinaire d'6tcindre 
le feu, que d'y jetter des draps mouillés. Le mot Anglois 
Sheet, qui veut dire une feuille, ſignifie auſſi un drap de lit. 

(41) Alma parens confeſſa Deam ; qualiſque videri 

Calicolis & quanta ſolet. ——— 
VI RSG. En. II. 591. 
Et latos oculis affiavit honores. 
Id. En. I. 595. 

(42) C'eſt le nom qu'on a donne aux anciens Membres de 
certaines Cotteries Politiques, qui demandoient continuelle- 
ment, Quzd nunc? qu'y a-t-il de nouveau, 

(43) Louis Tibbald (comme on prononce ce nom) ou 
Theobald (comme on &crit) fils d'un Procureur de Sitten— 
burn, dans le pays de Kent, fut deſtiné par ſon Pere a 
la meme profeſſion, a ce que Jacob nous apprend. II 
compoſa quelques Pieces de Theatre déja enſévelies dans 
Voubli , diverſes Traductions, & autres Ouvrages; il eut 
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encore part à une Feuille volante appellte Le Cenſeur , & 


2 une traduction d'Ovide. Il eſt un Sot notoire , qui, apres 
„ s' etre voue au Démon de la Chicane, geſt fait une ame 
„ damnce de la Comédie. Par une miſérable traduction, il 
» a tourné depuis peu en ridicule les Métamorphoſes d'O- 
» vide; & il a travaille a une impertinente Feuille volante 
„ appellèe Le Cenſeur „. Dennis, remarques ſur  Homere de 
Pope. 

(44) < Jean Ozell ( fi nous en croyons Jacob) apprit 
les premiers Clemens des Sciences en Leiceſtershire, on 
quelqu'un lui laiſſa quelque choſe pour vivre. On vouloit 
qu'il allat a Cambridge Erudier la Theologie ; mais il aima 
mieux etre place dans un Bureau de comptes a Londres, 
parce qu'il entendoit tres-bien I'Arithmetique , & qu'il avoit 
du talent pour toutes ſortes d'Ecritures. Il a public des 
>» traduCtions de pluſieurs Pieces du Theatre Francois ». 
Tacos. Vies des Poetes Dramatiques. 

(45) Etrange Oiſeau de Suiſſe , & non (comme bien des 
gens Pont cru.) un Perſonnage celebre , dont on peut dire 
ce qu'on a dit autrefois de Petrone , qu'il Eroit Arsrter 
Elegantiarum. 

(46) George Witthers affectoit un grand zcle Potrique 
contre les vices de ſon tems, & parla mal des Puiſſances; 
ce qui lui attira de frequentes corrections. La Marechauſlte 
& Newgate curent occaſion de faire connoiſſance avec lui. 

Charles Gildon, Faiſeur de Libelles , avoit Etudic à Saint- 
Omer chez les Jéſuites; mais renongant au Papiſme, il pu- 
blia les Livres de Blount contre la Divinité de J. C., &c. 
Il fe fignala comme Critique, apres avoir compoſe lui meme 
quelques mauvaiſes Pieces de Theatre , & dechira indigne- 
ment Pope, dans une Feuille volante ſur la vie de Wycher- 
ley , imprimée chez Curl; dans une autre Pièce, intitulée 
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Ja Nouvelle Repetion , & imprimée en 1714; & dans un 
troiſieme Ouvrage, portant pour titre I'Art complet de la 
Podthe Angloiſe, en deux volumes. | 

Edouard Howard, Auteur des Princes Britanniques, & 
d'un grand nombre d'étranges Pièces, céëlébrèes par les 
Comtes de Dorſet & de Rocheſter , le Duc de Buckingham, 
Waller, &c. 

(47) Perſonnages allegoriques. Ces mots ſignifient propre- 
ment Maquerellage , Langage des halles, & Sermens. 

(48) Quand on ſe propoſa de faire une Loi contre les Jeux 
de haſard, quelques perſonnes repréſentèrent que le Roi, 
ſuivant une ancienne coutume, joue un ſoir chaque année 
à ces ſortes de Jeux; ce qui fit qu'on in{era une clauſe d'ex- 
ception pour le cas dont il S'agit. Sous ce prétexte, le pre- 
mier Portier de la Cour avoit tour I'Er& à Kenſigton un 
appartement deſtinè au Jeu. Sa Majeſtè ayant appris la choſe 
par haſard, en temoigna hautement ſon indignation. 


* (49) Helas! queſt devenu ce tems, cet heureux tems, 
Ou les Rois s'honoroient du nom de Fainéans, &c. 
Boileau , Lutrin, Chant Il. 


(50) Voyerz les Fables d'Eſope, par Ogilby , ou, dans 
Hiſtoire des Grenouilles & de leur Roi, ſe trouve cette 
_ eſpece d' hèmiſtiche admirable , God Save King Log. Vive 
le Roi Soliveau. | 
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BOOK THE SECOND. 


ARGUMENT. 


The King being proclaimed , the ſolemnity is graced 
with public Games and ſports of various kinds , 
not inſtituted by the Hero, as by Aineas in Vir 
gil, but for greater honour by the Goddeſs in 

perſon ( in like manner as the games Pythia, 
TIſtnmia , &c. were anciently ſaid to be ordained 
by the Gods , and as Thetis herſelf appearing , 
according to Homer, Odyſſ. x x1v. propoſed the 
prizes in honour of her ſon Achilles.) Hither 
flock the Poets and Critics, attended, as is but 
Juſt , with their Patrons and Bookſellers. The 
Goddeſs is firſt pleaſed , for her diſport , to pro- 


poſe games to the Bookſellers , and ſetteth up 
the Phantom of a Poet , which they contend to 


overtake, The Races deſcribed , with their di- 
vers accidents. Next , the game for a Poeteſs, 
Then follow the Exerciſes for the Poets of tick- 
ling , vociferating , diving : The firſt holds 
forth the arts and practices of Dedicators , the 
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ARGUMENT. 

Le Rot proclame , on celebre ce grand evenement 
par des Jeux publics, & par des Diyertiſſemens 
de differente eſpece. Ces Jeux ne ſont pas inſtituès 
par le Heros, comme par Ence dans V irgile , 
mais , pour rendre la choſe plus honorable , 
par la Deeſſe en perſonne ; de meme que les 
Jeux Pythiens , Iſtmiques , &c , furent autrefois 
ordonnes par les Dieux, & que Thetis elle- 
meme , ſuivane Homere , Odyſſ. XXIV. propoſa 
des prix a l'honneur de ſon fils Achille, Les 
Poeres & les Critiques, accompagnes , comme 
de raiſon , de leurs Mecenes & de leurs Librai- 
res, arriyent de toutes parts. La Deeſſe trouve 
bon, pour S'amuſer , de commencer par propoſer 
des Jeux aux Libraires, & fait parottre le 
phantome d'un Poete , qu'ils S'efforcent d'atein- 
dre. Les courſes decrites avec leurs diverſes avan- 
tures , vient le Jeu pour une femme Pocte. 
Exercices pour les Poetes , comme de chatouiller , 


de crier , de plonger. Le premier de ces exercices eſt 
Tome J. E 
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ſecond of Diſputants and fuſtian Poets , the 
third of profound , dark , and dirty Party- 
writers. Laſtly , for the Critics, the Goddeſs 
propoſes ( with great propriety ) an Exerciſe not 
of their parts , but their patience , in hearing 
the works of ewo voluminous Authors, the one 
in verſe , and the other in proſe , deliberately 


read, without ſleeping : The various effects of 


which , with the ſeveral degrees and manners 
of their operation, are here ſet forth; till the 
whole number , not of Critics only , but of 
ſpeftators , actors, and all preſent , fall faſl 
afleep ; which naturally and neceſſarily ends the 
games. 


H, GH on a gorgeous ſeat that far out-shone 
Henley's gilt tub , or Fleckno's Irish throne, 


Or that where on her Curls the public pours , 
 All-bounteous , fragrant Grains and Golden show'rs , 
Great Cibber ſate : The proud Parnaſſian ſneer , 

The conſcious ſimper, and the jealous leer, 

Mix on his look: All eyes direct their rays 

On him, and crowds turn Coxcombs as they gaze, 
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ſur-tout utile pour les Faiſeurs de Dedicaces ; le 
ſecond convient aux Poeres , quand ils ont quel- 


que diſpute a ſoutenir ; & le troiſieme ne ſauroit 


. abſolument Etre ignore par aucun de ceux qui 


vendent leur plume d un Parti; car ils doivent 
plonger auſſi avant qu'il eſt poſſible , & revenir 
ſur Peau tout couverts de boue. Enfin , les Cri- 
tiques ſont invites par la Deeſſe d un exercice 
qui mette d l'epreuve, non leurs talens , mais 
leur patience , en ecoutant , de propos delibere & 
ſans dormir , la lecture de deux grands Ouvra- 
ges, Pun en Vers, & Pautre en Proſe. Diffe- 


rens effets de cette lecture, qui, apres avoir 


dure un peu, plonge dans un profond ſommeil, 


non- ſeulement les Critiques , mais auſſi tes Ac- 


teurs & les Speflateurs ; ce qui naturellement & 


neceſſairement termine les Jeux. 


A sss ſur un ſiege ſuperbe, dont la ſplendeur 
effacoit celle du Tonneau dore de Henley (1), 
du Trone Irlandois de Flekno (2), & de I'endroir 
brillant ou le Public s'empreſſe a combler ſon 
fayori Curl de preſens (3), le grand Cibber $'c- 
taloit dans route ſa magnificence. Le contente- 
ment orgueilleux d'un Pocte Couronne, la joie 
qu'excite en lui le ſentiment intérieur de fa 
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His Peers shine round him with reflected grace, 

New edge their Dulneſs, and new bronze their face. 

So from the Sun's broad beam, in shallow urns 

Heav'n's twinkling Sparks draw light, and point their horns, 
Not with more glee, by hands Pontific crown'd 

With ſcarlet hats wide-waving circled round , 

Rome in her Capitol ſaw Querno fir, 

Thron'd on ſeven hills, the Antichriſt of wit. 


And now the Queen, to glad her ſons , proclaims 
By herald Hawkers high heroic games. 

Thy ſummon all her Race : An endleſs band 

Pours forth , and leaves unpcopled half the land. 


A motely mixture ! in long wigs, in bags, 
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In filks, in crapes, in Garters, and in rags, 
From drawing- rooms, from colleges, from garrets, 
On horſe, on foot, in hacks, and gilded chariots : 
All who true Dunces in her cauſe appear'd , 
And all who knew thoſe Dunces to reward. 

Amithat area wide they took their ſtand , 
Where the tall May-pole once o'er-look'd the Strand, 
But now ( ſo ANNE and piety ordain ) 
A Church collects the ſaints of Druty-lane. 

With Authors , Stationers obey'd the call, 
(The field of glory is a field for all.) 
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propre excellence, & avec tout cela un air ja- 
loux , ſe melent dans ſes regards. Tous les 
yeux, ſe rournent ſur lui; & la foule des Specta- 
teurs acquiert une phyſionomie ſtupide à meſure 


qu'elle le contemple. Ses Pairs, ranges autour de 
lui, brillent d'un nouvel èclat de bronze. Ce grand 
jour, © Cibber, ne peut ètre compare qu'a celui 
ou Querno, 'Antechriſt de l'eſprit, monta au 
Capitole , couronne par des mains pontificales (4). 

La Reine, pour amuſer ſes favoris, fait pro- 
clamer des Jeux ſolemnels par des Colporteurs. 
Auſti-ror ces Heraurs, accoutumes a parler en 
public, convoquent tous les Sujets de leur Sou- 
veraine. Une foule inombrable accourt de tous co- 
tes, & laiſſe le Pays a moitié depeuple. Mclange 
bizarre, $i] en fur jamais: la bure & le crepon 
ſe melenr avec le velours & la ſoie; & VOrdre de 
la Jarreriere touche aux haillons d'un Poere. C'eſt a 
cheval, a pied, en fiacre & en carrofle dore , que 
cette multitude arrive du Cercle, du College, ou 
du Galetas. On vit alors enſemble tous les vrais 
enfans de la Stupiditè, & ceux qui leur accordent 
des recompenſes, Le Strand fut le lieu deſtine a ce- 
lebrer ces Jeux; & comme le champ de la gloire 
eſt ouvert a tout le monde, les Libraires accom- 
pagnerent les Auteurs. 
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Glory, and gain, th' induſtrious tribe provoke; 
And gentle Dulneſs ever loves a joke. 

A Poet's forni she plac d before their eyes, 

And bade the nimbleſt ver feine the prize ; 
No meagre, mule-rid mope , aduſt and thin, | 
In a dun night-gown of his own looſe skin; 
Bur ſuch a bulk as no twelve bards could raiſe, 


Twelve ſtarv'ling bards of theſe degen'rate days. 


All as a partridge plump . full fed and fair, 
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She forme d this image of vell· body d air; E 


With pert flat eyes she window'd well its head; 


A brain of feathers, and a heart of lead; 

And empty words she gave, and ſounding ſtrain , 
But ſenſeleſs , lifeleſs | idol void and vain! 

Never was dash'd out, at one lucky hit, 

A fool, lo juſt a copy of a wit; 

So like : that critics ſaid , and courtiers ſwore, 


A Wit it was, and call'd the phantom More. 


All gaze with ardour : Some a poet's name, 
Others a ſword-knot and lac'd ſuit inflame. 


But lofty Lintot in the circle roſe: 


„This prize is mine; who tempt it are my foes; 
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L'aimable Stupidité, qui aime a rice, s'aviſe 
alors d'une plaiſanterie. Elle place devant eux la 
figure d'un Pocte , & ordonne aux plus leſtes de 
Faller ſaiſir (5). Ce n'etoit pas une figure maigre 
& cherive , couverte ſimplement de ſon flaſque 
epiderme, mais une maſſe, telle qu'il faudroit au 
moins a douze Poetes fameliques de notre tems, 
où tout degenere „pour la ſoulever. L'Image ctoit 


comme un Ortolan gros & gras, quoique forme 


uniquement d'air condenſe. La Stupidité orna ſa 
tete de deux yeux vifs, mais qui ne diſoient 
rien; elle lui donna une cervelle de plumes, & 
un cœur de plomb; enfin elle ajouta a ſes au- 
tres talens, celui de proferer des mots ſonores, 
mais totalement vuides de ſens. Jamais heureux 
haſard ne fit un Imbecile qui refſemblar davantage 
a un Homme d'eſprit: il y reſſembloit meme ſi 
bien, que les Critiques dirent, & que les Cour- 
tiſans affirmèrent par ſerment, qu'il avoit de Veſ- 
prit; ils donnerent au fantome le nom de Mo- 
re (6). Tout le monde le contemple avec avidi- 
tc; le nom de Poere échauffe les uns; d'autres 
ne ſont ſenſibles qu'a fon nœud d'epee & a fon 
habit brode. Alors le grand Lintot s'eleve & s 
crie (7) : « Ce prix eſt a moi; & je regarderai 
„comme Ennemis , ceux qui oſeront me le diſ- 
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» With me begun this genius, and shall end. » 


He ſpoke : and who with Linto shall contend ? 


Fear held them mute. Alone , untaught to fear , 


Stood dauntleſs Curl; „ Behold that rival here? 


„The race by vigour, not by vaunts is won; | 


v» So take the hindmoſt, Hell, (he ſaid) and run. » 
Swift as a bard the Bailiff leaves behind , 

He left huge Lintot , and out- ſtrip'd the wind. 

As when a dab-chick waddles , thro' the copſe 


On feet and wings, and flies, and wades, and hops; 
So lab'ring on, with shoulders , hands and head, 
Wide as a wind-mill all his figure ſpread, 

With arms expanded Bernard rows his ſtate , 

And left-legg'd Jacob ſeems to emulate. 

Full in the middle way there ſtood a lake, 

Which Curl's Corinna chanc'd that morn to make: 
(Such was her wont, at early dawn to drop 

Her evening cates before his neighbour's shop , ) 
Here fortun'd Curl to ſlide; loud shout the band, 
And Bernard! Bernard | rings thro” all the Strand, 
Obſcene with filch the miſcreant lies bewray' d, 
Fall'n in the plash his wickedneſs had laid : 

Then firſt (if Poets aught of truth declare) 

Ihc caitiff Vaticide conceiv'd a pray r, 
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„ puter; C'eſt avec moi que ce Genie a commence & 
v finira „. Il dit, & qui oſeroit faire tète a Lintor ? 

Les Spectateurs effrayés gardotent le ſilence: 
mais le brave Curl, toujours intrepide , replique 
avec dedain (8): » Quel Rival! c'eſt a la force, & 
„ non 4 de vaines bravades, que le prix eſt deſ- 
» tine ». En achevant ces mots, il part avec la 
viteſſe d'un Pocre qui devance le Baillif , & laiſſe 
Lintot loin derrière lui. Tel qu'un plongeon , que 
la frayeur chaſſe d'un taillis, & qui ſe ſert éga- 
lement de ſes pieds & de ſes ailes pour avancer, 
tel Bernard, qu'on prendroit, a une certaine diſ- 
rance , pour un moulin qui tourne avec rapiditè, 
fait uſage de ſes Epaules, de ſes mains & de ſa 
tete pour mieux courir. II y avoit au milieu de 
la carrière une mare, que la Corinne de Curl 
avoit produite le matin meme (9). C'croit fa cou- 
tume, dcs le lever de I Aurore, de rendre a la 
terre devant la boutique de ſon Voiſin, ce que Ja 
Taverne lui avoit prete le ſoir d'auparayant. Ici 
le pied gliſſa a Curl; tous les Spectateurs jettè- 
rent de grands cris; & les lieux d'alentour re- 
tentirent de ces mots: Bernard! Bernard (10)! A 
Pinſtant mème, Torgueilleux Libraire tombe; & 
pour la première fois de fa vie, il lui cchappe 
une pricre, 
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» With me begun this genius, and shall end. » 


He ſpoke : and who with Linto shall contend ? 


Fear held them mute. Alone , untaught to fear , 
Stood dauntleſs Curl; „ Behold that rival here: 
The race by vigour , not by vaunts is won 3 
„ So take the hindmoſt , Hell, (he ſaid ) and run.“ 
Swift as a bard the Bailiff leaves behind , 

He left huge Lintot , and out- ſtrip'd the wind. 

As when a dab-chick waddles , thro' the copſe 

On feet and wings, and flies, and wades, and hops; 
So lab'ring on, with shoulders , hands and head, 
Wide as a wind-mill all his figure ſpread , 

With arms expanded Bernard rows his ſtate , 

And left-legg'd Jacob ſeems to emulate. 

Full in the middle way there ſtood a lake . 

Which Curl's Corinna chanc'd that morn to make: 
(Such was her wont, at early dawn to drop 

| Her evening cates before his neighbour's shop,) 
Here fortun'd Curl to ſlide z loud shout the band, 
And Bernard! Bernard! rings thro' all the Strand, 
Obſcene with filth the miſcreant lies bewray d, 
Fall'n in the plash his wickedneſs had laid : 

Then firſt (if Poets aught of truth declare) 
Ihc caitiff Vaticide conceiv'd a pray r, 
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„ puter; c'eſt avec moi que ce Genie a commence & 
v finira „. Il dit, & qui oſeroit faire tere a Lintot? 

Les Spectateurs .effrayes gardotent le ſilence: 
mais le brave Curl, toujours intrepide , replique 
avec dedain (8): » Quel Rival! c'eſt a la force, & 
„ non a de vaines bravades, que le prix eſt deſ- 
» tine ». En achevant ces mots, il part avec la 
viteſſe d'un Poëte qui devance le Baillif, & laiſſe 
Lintot loin derrière lui. Tel qu'un plongeon, que 


la frayeur chaſſe d'un taillis, & qui ſe ſert ega- 


lement de ſes pieds & de ſes ailes pour avancer, 
tel Bernard, qu'on prendroit, a une certaine diſ- 
rance , pour un moulin qui tourne avec rapidité, 
fair uſage de ſes Epaules, de ſes mains & de ſa 
tete pour mieux courir. Il y avoit au milieu de 
la carricre une mare, que la Corinne de Curl 
avoit produite le matin meme (9). C' toit ſa cou- 
tume, dcs le lever de I Aurore, de rendre a la 
terre devant la boutique de ſon Voiſin, ce que la 
Taverne lui avoit prete le ſoir d'auparavant. Ici 
le pied gliſſa à Curl; tous les Spectateurs jettè- 
rent de grands cris; & les lieux dalentour re- 
tentirent de ces mots: Bernard! Bernard (10)! A 
inſtant meme , Vorgueilleux Libraire tombe; & 
pour la premicre fois de fa vie, il lui echappe 
une pricre, 
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Hear Jove! whofe name my bards and I adore, 
As much at leaſt as any God's, or more; 
And him and his, if more devotion warms , 


| Down with the Bible , up with the Pope's Arms. 


A place there is, betwixt earth, air, and ſeas , 
Where, from Ambroſia, Jove retires for caſe. 
There in his ſeat two ſpacious vents appear, 
On this he ſits, to that he leans his ear, 

And hears the various vows of fond mankind; 
Some beg an eaſtern, ſome a weſtern Wind: 
All vain petitions, mounting to the sky, 

With reams abundant this abode ſupply ; 
Amus'd he reads, and then returns the bills 
Sign'd with that Ichor which from Gods diſtils. 


In office here fair Cloacina ſtands , 
And miniſters to Jove with pureſt hands. 
Forth from the heap she pick'd her vot'ry's pray'r, 
And plac'd it next him, a diſtinction rare! 
Oft had the Goddeſs heard her ſervants call, 
From her black grottos near the Temple-wall , 
Liſt ning delighted to the jeſt unclean 
Of link-boys vile, and watermen obſcene; 
Where as he fish'd her nether realms for Wit, 
She oft had favour'd him , and favours yet. 


Renew'd by ordure's ſympathetic force, 
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„O Jupiter! dont mes Poctes & moi reverons 


„le nom au moins autant que celui d'aucun des 
» autres Dieux, ou davantage, ordonne que le 
„ poids de la Bible Temporte fur celui des Armes 
du Pape (1 1) 5. 

Il y a un endroit entre la Terre, VAir & les 
Mers, ou Jupiter va ſe repoſer au ſortir de ta- 
ble (12). On y voit ſur ſon ſiège deux grands 
ſoupiraux: le Dieu occupe Tun, & approche l'o- 
reille de l'autre, pour entendre les diffèrens vœux 
des Hommes , dont les uns demandent un vent 
dEft, & les autres un vent d'Oueſt. Toutes les 
vaines ſuppliques qui montent vers le Ciel, four- 
niſſent ce lieu de quantitè de papier; Jupiter sa- 
muſe a les lire, & puis les renvoye , fignees de 
cet Ichor que les Dieux diſtillent (13). 

La belle Cloacine (14) remplit ici fa fonction, 
& prète, avec des mains pures, ſon Miniſtère 4 
Jupiter. D'abord elle prend la requere de Curl, 
&, par une diſtinction rare, la place a core de lui. 
Auſſi-tõt, grace au merveilleux pouvoir de la 
Sympathie, comme ſi on Veur impregne d'un on- 
guent magique, il ſe lève plus vigoureux & plus 
puant que jamais, redevance Lintot, & arrive 


au bout de la carrière. Deja le Vainqueur étend 
une main avide vers l'endroit ou le grand Rien 
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As oil'd with magic juices for the courſe, 
Vig'rous he riſes; from th' effluvia ſtrong 
Imbibes new life, and ſcours and ſtinks along; 
Re- paſſes Lintot, vindicates the race, 

Nor hceds the brown dishonours of his face. 

And now the victor ſtretch' d his eager hand 
Where the tall Nothing ſtood, or ſeem'd to ſtand; 
A shapeleſs shade, it melted from his fight, 

Like forms in clouds, or viſions of the night. 

To ſeize his papers, Curl, Was next thy care; 
His papers light, fly diverſe, toſt in air; 

Songs, Sonnets, Epigrams the winds uplift, 

And whisk em back to Evans, Young, and Swift. 
Th' cmbroider'd ſuit at leaſt he deem'd his prey, 
That ſuit an unpay'd taylor ſnatck'd away. 

No rage, no ſcrap, of all the beau, or wit, 
That once fo flutter'd, and that once ſo writ. 

Heay'n rings with laughter : of the laughter vain, 
Dulneſs , good Queen , repeats the jeſt again. 
Three wicked imps, of her own Grubltreet choir , 
She deck d like Congreve , Addiſon, and Prior; 
Mears, Warner, Wilkins run: deluſive thought! 


Breval , Bond, Beſalcel, the varlets caught. 


Curl ſtretches after Gay, but Gay is gone, 


He graſps an empty Joſeph for a John: 
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ſe tenoit, ou paroiſſoit ſe tenir. Le Phantome $'c- 
vanouit a ſes yeux, tel qu'une de ces figures qu'on 
croit demeler dans les nues, ou comme une vi- 
ſion nocturne. Ton premier foin enſuite , © Curl! 
fur de ſaiſir ſes Papiers; ſes Papiers legers vo- 
lent en l'air; les vents enlevent Chanſons, Son- 
nets, Epigrammes, & les rapportent a Evans, 
a Young , & Swift (15). II ſe flatta alors qu'au 
moins I'habit brode ſeroit fa proie; mais le Tail- 
leur, a qui 1] eroir du, avoir déja mis la main 
deſſus. Ainſi 1] ne reſta pas un ſeul arome de ce 
Perſonnage ſi connu autrefois, & qui avoit tant 
ecrit. 


th. 


La Voute Celeſte retentit alors de grands eclats 
de rire; & la Stupidite, qui eſt une bonne Prin- 
ceſſe, les repera ſans ſavoir pourquoi. Elle donna 


2 trois cherits Avortons de fon Académie de 


Grub-ſtreer , Fair & la figure de Congreve, d'Ad- 
diſon & de Prior. Mears, Warner, Wilkins cou- 
rent ſur leurs pas (16). Vain eſpoir ! les Miſc- 
rables n'attrappent que Breval, Bond, & Be- 
ſalèel (17). 

Curl $'elance vers Gay; mais Gay a diſparu; 
au hen d'un Jean reel, il n'empoigne que Jo- 
ſeph (18), qui eſt une vaine chimere : c'eſt ainſi 
que Prothce ,. pourſuivi ſous une plus noble for- 
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So Proteus, hunted in a nobler shape , 8 


Became, When ſeiz d, a puppy, or an ape. 1 
To him the Goddeſs : Son! thy grief lay down & 
And turn this whole illuſion on the town: 86 
As the ſage dame, experienc'd in her trade, | m 
By names of Toaſts retails each batter'd Jade; aj 
( Whence hapleſs Monſieur much complains at Paris u. 
Of wrongs from Dutcheſſes and Lady Maries; | ſe 
Be thine , my ſtationer ! this magic gift; | D 
Cook shall be Prior, and Concanen, Swift: | 8 
So shall each hoſtile name become our own , la 
And we too boaſt our Garth and Addiſon. ne 
= fo 
With that she gave him (piteous of his caſc , 

Yet ſmiling at his rueful length of face) de 
A shaggy Tap'ſtry, worthy to be ſpread, | pe 
On Codrus' old, or Dunton's modern bed; | 5 
Inſtructive work | whoſe wry-mouth'd portraiture BY 
Diſplay'd the fates her confeſſors endure. | W 1. 
Earleſs on high, ſtood unabash'd De Foe, | | Pre 
And Tutchin flagrant from the ſcourge below. fel 
There Ridpath, Roper, cudgell'd might ye view, 
The very worſted {till look d black and blue. | far 
Himſelf among the ſtory'd chiefs he ſpies , bat 


As, from the blanket, high in air he flies, Ro 
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me, devenoit, dans le moment qu'on croyoit 
avoir ſaiſi, un petit Chien , ou un Singe. 

» Mon fils, lui dit la Déeſſe, conſole- toi: 
& que la Ville ſeule ſouffre de toute cette illuſion. 
Sers- toi de la ruſe qu'employe une habile Entre- 
metteuſe, qui revend avec ſucces des filles uſces, 
apres leur avoir donne quelque nouveau nom ho- 
norable; d'ou il arrive qu'un malheureux Francois 
ſe plaint a Paris, des torts que lui ont faits des 
Ducheſſes: que Cook ſoit Prior, & Concanen 
Swift (19) : par ce moyen nous jouirons de toute 
la reputation de nos Ennemis; & nous pourrons 
nous vanter auſſi d'avoir un Garth & un Addiſ- 
ſon (20). » 

En achevant ces mots, elle lui donna ( rouchce 
de ſon malheur, ſans pouvoir neanmoins $'em- 
pecher de rire de l norme longueur de ſon viſage) 
une tapiſſerie groſſière & digne d'crre crendue fur 
Pancien lit de Codrus (21), ou ſur le lit moderne 
de Dunton (22): Ouvrage inſtructif, & qui re- 
preſentoit fidèlement les triſtes aventures des Con- 
feſſeurs de la Stupidité. 

Tout au haut paroiſſoit de Foe, ſans oreilles & 
ſans pudeur, & au bas Tutchin, qui venoit d'etre 
battu de verges (23). Curl y voit auſſi Ridpath & 
Roper roués de coups (24); mais, a fa grande 
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And oh! (he cry'd ) what ſtreet, what lane but knows 


Our purgings, pumpings, blankettings, and blows ? 


In ev'ry loom our labours shall be ſeen , 


And the fresh vomit run for ever green ! 


See in the circle next, Eliza plac'd, 
Two babes of love cloſe clinging to her wailt ; 
Fair as before her works she ſtands confeſs d, 


In flow'rs and pearls by bounteous Kirkall dreſsd. 


The Goddeſs then: « Who beſt can ſend on high 


>» The ſalient ſpout, far-{treaming to the shy; 

»» His be yon Juno of majeſtic ſize, 

» With cow-like udders, and with ox-like eyes. 

» This China Tordan let the chief o'ercome 

» Replenish , not ingloriouſly , at home ». 
Osborne and Curl accept the glorious {trife , 

( Tho' this his Son diſſuades, and that his Wife.) 

One on his manly confidence relies, 

One on his vigour and ſuperior ſize. 

Firſt Osborne lean'd againſt his letter'd poſt ; 

It roſe, and labour'd to a curve at moſt. 

So Jove's bright bow diſplays its wat'ry round , 

(Sure ſign, that no ſpectator shall be drown'd ) 

A ſecond effort brought but new diſgrace , 

The wild Meander wash'd the Artiſt's face: 

Thus the ſmall jett , which haſty hand unlock, 

Spirts in the gard'ner's eyes who turns the cock. 
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ſurpriſe , il $'y voit lui meme voltigeant en air, 
& retombant ſur une couverture , dont les Eco- 
liers de Weſtminſter tenoient les bouts (25). Un 
peu plus loin croit Eliſe (26), auth belle qu'a la 
tete de ſes Ouvrages, ou le genereux Kirkall (27) 
Ja ornce de perles & de fleurs. Deux Enfans, ten- 
dres fruits de l'amour, ſe tenoient a ſes cotes. 

Alors la Deeſſe $'ecrie. „ Celui qui fera jaillir 
» une fontaine juſqu' aux nues, aura cette majeſ- 
„ tueuſe Junon aux yeux de bœuf (28); & Sil eſt 
„ vaincu par ſon Rival, ce pot-de- chambre de por- 
» celaine, qu'il pourra aller glorieuſement rem- 
„ plir chez lui, ſera fon partage. “ 

Osborne (29) & Curl acceptent honorable de- 
fi, ſans que le fils de l'un, ni la femme de Lau- 
tre, puiſient les en diſſuader. Le premier compte 
ſar fa hardieſſe, le ſecond ſur ſa vigueur & fur 
la ſuperiorite de fa taille. Osborne commence : le 
jet s elève, & decrit a peine une courbe : un ſe- 
cond effort reuthr plus mal encore; & le Méan- 
dre errant retombe ſur la face de VArriſte folle- 
ment ambitieux : c'eſt ainſi qu'un petit jet d' eau 


ſaure aux yeux du Jardinier, dont la main impru- 

dente ouvrq le robinet ſans faire attention à len- 

droit ou eſt ſon viſage. Curl, auſſi habile qu im- 

pudent, dirige ſi bien la colonne, quelle paſſe toute 
Tome . F 
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Not ſo from shameleſs Curl; impetuous ſpread 
The ſtream, and ſmoking flourish'd o'er his head. 


So ( fam'd like thee for turbulence and horns ) 


Eridanus his bumble fountain ſcorns; 
Thro' half the heav'ns he pours th' exalted urn; 
His rapid waters in their paſſage burn. 

Swift as it mounts , all follow with their eyes: 
Still happy Impudence obtains the prize. 
Thou triumph'ſt, Victor of the high-wrought day, 
And the pleas'd dame, ſoft-ſmiling , lead'ſt away. 
Osborne, thro' perfect modeſty o'ercome , 


Crown'd with the Jordan, walks contented home. | 


But now for Authors nobler palms remain | | 


Room for my Lord! three jockeys in his train | 
Six huntſmen with a shout precede his chair; | 
He grins, and looks broad nonſenſe with a ſtare, - 
His Honour's meaning Pulneſs thus expreſt , | 


« He wins this Patron, who can tickle beſt . 
He chinks his purſe , and takes his ſear of ſtate : 
With ready quills the Dedicators wait; 

Now at his head the dextrous task commence , 
And, inſtant , fancy feels th' impured ſenſe 


Now gentle touches wanton o'er his face, 


— ko, ras — 


He ſtruts Adonis, and affefts grimace : 
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fumante par- deſſus fa tète. Tel PEridan, fameux 
comme toi par ſa violence & par ſes cornes, quit- 
te avec mepris ſon humble ſource, & $'cleve he- 
rement vers le Ciel (30). 

Tous les Spectateurs ſuivent des yeux le pheno- 
mène, a meſure qu'il monte; & Pheureuſe impu- 
dence eut encore le prix. Tu triomphas, & Curl! 
dans cette occaſion ſolemnelle; & ta main victo- 
rieuſe obtint la Dame qui fe laiſſa conduite avec 
un doux ſouris. Osborne, vaincu uniquement 
pour avoir Etc trop modeſte, gagna la maiſon, 
couronne du por-de-chambre , & très- ſatisfait de 
lu-meme. 

Mais il y a bien dautres trophees pour les Au- 
reurs : place a Mylord ! trois Maquignons l'accom- 
pagnent; & fix Piqueurs precedent ſon equigage. 
Il grimace d'un air effare , regarde d'une manicre 
1imbecile, ouvre fa bourſe, & $aflied dans un fau- 
tueil; mais incapable d'exprimer ſon deſſein, voici 
comment la Stupidite elle-meme ſe donna la peine 
de Fenoncer. „Celui qui chatouillera le mieux, 
» Maura pour protecteur „. Les faiſeurs de Dedi- 
caces prennant autii-ror la plume ils Fen chatouil- 
lent à la tète; & il croit ſentir Vintelligence qui 
ſe gliſſe dans ſon cerveau. Enſuite ils la lui paſſent 
doucement ſur le viſage, & voyent a Fair dont il 
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Rolli the feather to his ear conveys; 
Then his nice taſte directs our Operas: 
Bentley his mouth With claſſic flatt ry opes, 
And the puff'd orator burſts out in tropes. 
But Welſted moſt the Poct's healing balm 
Strives to extract from his ſoft, giving palm; 
Unlucky Welſted ! thy unfeeling maſter , 
The more thou tickleſt , gripes his fiſt the faſter. 
While thus cach hand promotes the pleaſing pain , 
And quick ſenſations skip from vein to vein ; 
A youth unknown to Phacbus , in deſpair , 
Puts his laſt refuge all in heav'n and pray'r. 
What force have pious vows | The Queen of Love 
Her fiſter ſends, her yot'reſs, from above. 
As taught by Venus, Paris learnt the art 
To touch Achilles' only tender part; 
Secure, thro' her, the noble prize to carry, 
He marches off, his Grace's Secretary. 

Now turn to diff rent "Roſs (the Goddeſs cries ) 
And learn, my ſons, the wond'rous pow'r of Noiſe. 


To move, to raiſe, to ravish ev'ry heart , 


With Shakeſpear's nature, or with Johnſon's art, 
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recoir cette careſſe, qu'il s imagine deja ètte un 
Adonis. Rolli approche la plume de ſon oreille; 
& des-lors la delicateſſe de fon gout prefide a nos 
Opera (31). Bentley a recours au talent de la pa- 
role, & flatte en ſtyle claſſique & figure (32). 
Mais Welſted ne s'attache qu'a ouvrir la main qui 
tient la bourſe : pauvre Welſted (33)! c'eſt une 
ctrange ſenſibilitè que celle de Mylord: plus on 
le chatouille, plus il ſerre le poing. Tandis que 
ces diffèrens Rivaux employent vainement des 
moyens qui ont reuth tant de fois, un jeune Hom- 
me, inconnu a Phœbus, ne ſachant plus com- 
ment $'y prendre, invoque les Puiſſances Celeſtes. 
Que n'obtient - on point par la Piètè! Le jeune 
Homme avoit une ſœur dont Venus, qui enfet- 
gna autrefois a Paris le ſeul endroit ou Achille 
pouvoit etre bleſſe, connoiſſoit le zele & la com- 
plaiſance. La Dcefle ordonne a la Belle de paroi- 
tre: ſon Frere, bien ſur de remporter le prix par 
ſon entremiſe , devient Secrétaire de fa Gran- 


deur. 
Qu'on celebre a preſent de nouveaux Jeux (dit 


la Déeſſe); & que mes Fils apprennent la mer- 
veilleuſe efficace du bruit, Que d'autres dones du 
genie de Shakeſpear, ou de Parr de Johnſon, aſ- 

f \ / — \ = 7 \ 
pirent a emouvyoir & a ravir les cœurs: c'eſt a 
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Let others aim: Tis yours to shake the ſoul 


With thunder rumbling from the muſtard bowl, 
With horns and trumpets now to madneſs {well , 
Now ſink in ſorrows with a tolling bell! 

Such happy arts attention can command, 

When fancy flags, and ſenſe is at a ftand. 
Improve we theſe. Three Cat- calls be the bribe 

Of him, whoſe chatt' ring shames the Monkey tribe: 
And his this Drum, whoſe hoarſe heroic baſe 
Drowns the loud clarion of the braying Aſs. 

Now thouſand tongues are heard in one loud din : 
The Monkey-mimics rush diſcordant in; 

*Twas chatt'ring , grinning, mouthing , jabb'ring all, 
And Noiſe and Norton , Brangling and Breval , 
Dennis and Diſſonance, and captious Art, 

And Snip-ſnap Short , and Interruption ſmart , 

And Demonſtration thin, and Theſes thick, 

And Major, Minor, and Concluſion quick. 

Hold ( cry'd the Queen) a Cat-call each shall win; 
Equal your merits ! equal is your dia ! 

But that this well-diſputed game may end, 

Sound forth, my Brayers , and the welkin rend. 


As when the long-car'd milky mothers wait 


At ſome ſick miſer's triple-bolred gate, 
For their defrauded, abſent foals they make 
A moan (ſo loud, that all the guild awake 
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vous ſeuls, qu'il appartient d'cbranler Vame par 
un tonnerre qui $'clance du moutardier : inſpirez 
la folie par le ſon du cornet à bouquin, ou de la 
trompette; ou bien rendez vos Lecteurs melanco- 
liques par celui d'une cloche qui gemit lugubre. 
ment. Ce ſont-la d'heureux artifices pour ſe faire 
ccouter , dans le tems que Vimagination languir , 


2 


cou qu'on ne fait plus que dire. Trois ſifflets ſer- 


viront de prix a celui, dont la voix cclatera ſeule 
au milieu des clameurs de ſes Rivaux; & ſi quel- 
qu'un, par un effort heroique, reuflit a braire plus 
fortement qu'un Ane, il aura ce tambour. Auſſi- 
tot Vair eſt frappe de mille ſons différens: l'un 
crie en faiſant des grimaces, & PTautre en bre- 
douillant; Norton & Breval diſputent egalement 
le terrein; & Dennis detonne avec le meme ſuc- 
ces. „ Arrètez ( $'ecria la Reine), chacun deux ga- 
» gnera un ſifflet: que la rècompenſe ſoit égale, 
» puiſque le merite eſt egal. Mais pour finir des 
„Jeux ſi bien ſoutenus, allons, mes Braillards, 
» faites retentir de vos voix la Volite Celeſte „. 
Tel qu'une Aneſſe, qui attend devant la porte 
fermce a double tour de quelque Avare malade , 
exprime le regret d'etre {epare de ſon petit d'une 
facon ſi bruyante , Harpagon , qu'un ſonge vient 
denrichir de quelques millions, s'eveille en ſur- 
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Sore ſighs ſir Gilbert, ſtarting at the bray, 

From dreams of millions, and three groats to pay. 

So ſwells each Wind- pipe; Aſs intones to Aſs, 

Harmonic twang ! of leather, horn, and braſs; 

Such as from lab'ring lungs ch Euthuſiaſt blows , 

High Sound , atrcanvar'd to the vocal noſe ; 

Or ſuch as bellow from the deep Divine 

There, Webſter | peal'd thy voice, and Whitcficld ! thine. 

But far Oer all, ſonorous Blackmore's ſtrain ; 

Walls, ſteeples, skies, bray back to him again. 

In Tot'nam fields, the brethren, with amaze , 

Prick all their ears up, and forget to graze; 

Long Chanc'ry-lane retentive rolls the ſound, 

And courts to courts return it round and round; 

Thames wafts it thence to Rufus' roaring hall, 

And Hungerford re-echoes bawl for bawl. 

All hail him victor in both gifts of ſong , 

Who ſings ſo loudly, and who fings ſo long. 
This labour paſt , by Bridewell all deſcend , 

(As morning pray'r , and flagellation end) 

To where Flect-ditch with diſemboguing ſtreams 

Rolls the large tribute of dead dogs to Thames , 

The King of dykes ! than whom no ſluice of mud 

With deeper fable blots the ſilver flood, 

« Here ſtrip, my children! here at once leap in, 


» Here prove who beſt can dash thro' thick and thin , 


E ⁵˙ vd 8 1 — 


1 


LEA DUNCTADE. v9 


363 


ſaut, & ſoupite en fe rappellant qu'il aura bien- 
tot trois pièces de quatre ſous a payer; de meme 
chaque trachce-artere rend des ſons, qui deman- 
dent les poumons d'un Enthoufiaſte , ou la poitrine 
creuſe d'un protond Theologien. Ta terrible voix, 
Webſter ! ſe fir alors entendre; & la tienne auſſi, 
Whitfield (34); mais celle de Blackmore eſt plus 
terrible encore; les murs, les clochers, & la Vou- 
te Celeſte lui renvoyent ſes cris : ſes Frères, dans 
les champs de Totnam, dxeſſent les orcilles gran- 
dement étonnés, & oublient de paitre. Les dific- 
rentes Cours de la Chancellerie retentiſſent len- 
tement & tour-a-tour (35), d'un hurlement tel 
que l Echo n'en repera jamais; les bords de la Ta- 
miſe, & les lieux d'alentour en frémiſſent. Tout 
conſpire, par une acclamation unanime , a dé- 
clarer Vainqueur celui qui chante ft haut & ſi 
long-tems 605 

Un moment après, ils paſſent tous devant Bri- 
dewell, Fs Ic rems que la correction du matin 
venoit de fur (37), & fe No a Fendroit ou 
Fleer-dirch mèle un immenſe tribut d'ordures & de 
chiens noyès aux flors argentés de la Tamiſe. 
» Deshabillez vous ici, mes Entans! dit la Déeſſe; 
„ eſſayez qui de vous ſera le plus habile a Rape 


„ dans la fange; celui qui jettera le plus de boue, 


— 


*9 
a —— — — — 1 — — SS UC END 
r 4 — PSs : 


3 —— 


5 > „1 mt 0 _ 
_ 8 — — _ 


— 
— — 


90 IHE D UNCTAD. 


* And who the molt in love of dirt excel , 
„» Or dark dexterity of groping well. 
» Who flings moſt filth , and wide pollutes around 
„The ſtream, be his the Weekly Journals bound, 
» A pig of lead to him who dives the beſt ; 
» A peck of coals a-picce shall glad the reſt ». 

In naked majeſty Oldmixon ſtands , 
And Milo-like ſurveys his arms and hands; 
Then ſighing thus, « And am I now three-ſcore ? 
» Ah why, ye Gods! shou'd two and two make four ? 
He ſaid, and clim'd a ſtranded lighter's height, 
Shot to the black abyſs, and plung'd downright. 
The Senior's judgment all the crowd admire, 


Who but to fink the deeper, roſe the higher. 


Next Smedley div'd ; flow circles dimpled o' er 
The quaking mud, that clos'd , and op'd no more. 
All look, all ſigh, and call on Smedley loſt; 


Smedley in vain reſounds thro' all the coaſt. 


Then eſlay'd ; ſcarce vanish'd out of fight , 
He buoys up inſtant, and returns to light: 


He bears no tokens of the ſabler ſtreams , 


And mounts far off among the Swans of Thames, 
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» & qui ſouillera l'onde pure a la plus grande dil. 
„ tance , aura les Journaux hebdomadaires re- 
» lies (38) : un Saumon de plomb eſt deſtine a ce- 
„ lui qui plongera le micux le reſte aura par tète 
„une meſure de charbon. « 

Oldmixon , tout nud, ſe tient majeſtueuſe- 
ment ſur le bord; &, à exemple de Milon, il 
regarde ſes bras & ſes mains (39); puis il dit avec 


un ſoupir: » He, ne ſuis-je pas parvenu a Vage 
» de ſoixante ans? O Dieux , pourquoi faut- il 
„que deux & deux faſſent quatre? « A ces mots, 
il gagne le haut d'une barque qui fe trouvoitala 
par haſard, & ſe jette, la tète la première, dans 
le noir abime. Tous les SpeQareurs admirent le 
jugement du Vieillard, qui ne $'cleve que pour 
enfoncer plus avant dans Fordure. 

Smedley plonge enfuite: le limon forme quel- 

ques cercles dans Pendroit ou il a paſſè; mais ce 
neſt que pour un inſtant; la boue fe reſerre; tous 
regardent , tous ſoupirent, & diſent, Smedley 
eſt perdu. 
Alors N**#* fir une tentative (40); a peine a- 
t-1] diſparu un moment, qu'il revient a la lumiere. 
Son corps ne porte aucune marque de fange ; & 
loin de ces vils Combattans, il remonte ſur l'eau 
parmi les Cygnes argentés de la Tamiſe. 


N 
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True to the bottom, ſee Concanen creep, 
A cold, long-winded , native of the deep : 
If perſeverance gain the Diver's prize, 
Not everlaſting Blackmore this denies : 
No noile, no {tir , no motion canſt thou make, 


Th' unconſcious {tream tleeps o'er thee like a lake. | 


1 Next plung'd a feeble, but a deſp'rate pack 

1 With each a fickly brother ar his back: | 
Sons of a Day! juſt buoyant on the flood, 
Then number'd with the puppies in the mud. 
Ask ye their names? I could as ſoon diſcloſe 
The names of theſe blind puppies as of thoſe. | | 
Faſt by, like Niobe (her children gone) 
Sits Mother Osborne, ſtupify'd to ſtone ! | 
And Monumental Braſs this record bears , | 


« Theſc are, — ha no! theſe were the Garzettcers ! 


Not ſo bold Arnall ; with a weight of skull, 
Furious he dives precipitately dull. 


Whirlpools and ſtorms his circling arms inveſt, 


With all the might of gravitation bleſt, W 1 
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Voyez le froid Concanen, qui fe traine a ſon 
aiſe au fond de la boue (41); c eſt ſa terre natale : 
ſi le prix deſtine a ceux qui plongent le mieux, 
eſt du a la perſcycrance , Vimmortel Blackmore 
meme n'oſeroit le lui envier : il ne fait pas le 
moindre bruit; & ſa tranquillitè eſt telle, que l' On- 
de ou il eſt ſubmerge, croupit comme un Lac au- 


deſſus de lui. 


Ceux qui plongerent enſuite, étoient une trou- 


pe de Gueux, dont chacun portoit un Frere mala- 
de ſur le dos: Enfans ephemeres , qui apres $'ctre 
un peu ſoutenus, vont joindre pour toujours, au 
fond de la boue, tous les petits chiens noycs (42). 
Demandez-vous leurs noms? Jen ſerois auſſi em- 
barraſſè, que de vous dire ceux des pauvres ani- 
maux auxquels ils tiennent compagnie. Tout pres 
de-la, telle que Niobe ( apres la mort de ſes en- 
fans) eſt aſſiſe la Mere Osborne (43), auſſi inter- 
dite que fi elle avoit cre changee en rocher; & ſur 
une colonne d'airain fe liſent ces mots: „» Ceux- 
„ci ſont, .. ah non! ceux-ci ctotent les Ga- 
„» zetiers cc (44). 

Mais à quoi comparer la fureur avec laquelle 
Faudacieux Arnall fe precipita dans l'eau? Son bras, 


dont les loix de la Gravitation ſecondent les efforts, 
forme un tourbillon rapide. Jamais Cancre ne 
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No crab more active in the dirty dance, 

Downward to climb, and backward to advance, 

He brings up half the bottom on his head, 

And loudly claims the Journals and the Lead. 
The plunging Prelate, and his pond'rous Grace, 

Wich holy envy gave one Layman place. 

hen lo! a burſt of thunder shook the flood 

Slow roſe a form, in majeſty of Mud; 

Shaking the horrors of his ſable brows , 

And each ferocious feature grim with ooze. 

Greater he looks, and more than mortal ſtares : 

Then thus the wonders of the deep declares , 

Firſt he relates, how ſinking to the chin, 

Smit with his mien, the Mud-nymphs ſuck'd him in: 

How young Luictia , ſoſter than the down, 

Nigrina black, and Merdamante brown, 

Vy'd for his love in jetty bow'rs below, 

As Hylas fair Was ravish'd long ago. 

Then ſung , how shown him by the Nut-brown maids 

A branch of Styx here riſes from the Shades. 

Thar tinQur'd as it runs with Lethe's ſtreams , 


And wafting Vapouts from the land of dreams, 
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fit paroitre plus d activitè dans la vaſe, ſoit pour 
ſe gliſſer au fond, ou pour avancer en arrière. II 


reparoit enfin tout couvert de fange, & deman- 
de à haute voix les Journaux & le ſaumon de 
plomb (45). 2 

Un lourd Prélat venoit de plonger, & de faire 
place a un Laique avec un ſaint air de mepris , 
quand les flots stant entr'ouverts par un coup de 
tonnerre, on vit $s'clever lentement un Etre hi- 
deux: quoiqu'innondè de limon, il avoit quelque 
choſe d impoſant, & parloit d'une facon a faire 
croire qu'il eroit plus qu'un ſimple Mortel. Il ap- 
prit des merveilles ignorèes juſqu'alors. Il raconta 
dabord, comment stant enfoncè juſqu'au men- 
ton dans la boue, les ſales Nymphes du lieu, 
charmces de ſa bonne mine, Tavoient atrire a elles; 
comment la jeune Lutcce, plus douce que le du- 
vet, la noire Nigrine, & la brune Merdamante 
Tavoient amoureuſement conduit dans un berccau 
couleur de jais, pour Fenivrer d'autant de careſſes, 
que le bel Hylas en recur autrefois de ſes Nayades; 
comment ces Dceſles lui avoient montre un en- 
droit, ou le Styx, par une de ſes branches, com- 
munique avec la Tamiſe. C'eſt ainſi que le Fleu- 
ve Alphce geſt fait un chemin ſecret ſous la Mer, 
& vient juſqu'en Sicile confondre ſes eaux avec 


| 
i 
| 


ö 


— ——— 


- — 


— — — — 


— ns — — | - — — - 


— 


— 


— , ,⏑—§⏑—‚—— , , r 


THE DUMNCTAD. 


(As under ſeas Alpheus' ſecret fluice 


C 
Bears Piſa's off ring to his Arethuſe) | C 
Pours into Thames : and hence the mingled wave 1 
Intoxicates the pert, and lulls the grave: KB; 
Here brisker vapours o'er the TEMPLE creep, y 
There, all from Paul's to Aldgate drink and fleep. : 
Thence to the banks where rev'rend Bards repole , 1. 
They led him ſoft; each rev'rend Bard aroſe; | p 
And Milbourn chief, deputed by the reſt, 1 le 
Gave him the caſſock, ſurcingle , and veſt. i= 
ce Receive (he ſaid) theſe robes which once were mine, : 
»> Dulneſs is ſacred in a ſound divine . - 
He ceas d, and ſpread the robe; the crowd confeſs II 
The rev'rend Flamen in his e dreſs. ru 
Around him wide a ſable Army ſtand, pe 
A low-born „ cell-bred, ſelfish, ſervile band, 2 
Prompt or to guard or ſtab, to ſaint or damn, 3 
Heav'n's Swiſs, who fight for any God, or Man. ba 
Thro' Lud's fam'd gates, along the well-known Fleet co 
Rolls the black troop, and overshades the ſtreet, 
Till show'rs of Sermons, Characters, Eſſays, ie 
In circling flceces whiten all the ways : 3 


celles 
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celles ꝙ Arèthuſe. Cette branche du Styx ſe forme 
des eaux du Fleuve Lethe, & des vapeurs qui se- 
levent du Pays des Songes; & c'eſt par-la qu'on 
peut expliquer certains cf.ers des eaux de la Ta- 
miſe, qui donnent des viſions aux uns, & aux 
autres l'envie de dormir. | 

De-la les Nymphes le conduiſirent au {cjour on 
les vencrables Bardes goutent les douceurs du re- 
pos: tous fe leverent par reipect 5 & Milbourn, 
leur Chef, qu'ils avoient charge de cette com- 


miſſion, lui donna la ſoutane, la ceinture, & la 
robe. » Recevez, dit-il, ces maiques d'honneur 


» dont j'ai moi-mème été revera autrefois: la ſo. 
» tiſe eſt ſacrce dans un bon Theologten (46) c. 
Il ceſſa de parler & affubla fon homme, qui pa- 
tut aux yeux de tout le groupe, comme un des reſ- 
pectables Flamens de Pancienne Rome. Auſſitòt il 
ſe voit environne d'un eſſaim d' Auteurs vils & 


preſomprueux , propres a l'attaque & a la defenſe, 
a maudire & a canoniſer; Suifles littéraires, qui 


battent pour tout Dieu ou tout Homme quel- 
conque. 

La Troupe noire quitte alors Fleet-ditch, paſ- 
ſe par les fameuſes portes de Lud (47), le long 
d'un ſéjour peu cheri de ceux qui Thabitent (48), 


& obſcurcit la rue; mais un inſtant apres une pluie 
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So clouds replenish'd from ſome bog below, 
Mount in dark volumes, and deſcend in ſnow. 
Here ſtopt the Goddeſs; and in pomp proclaims 


A gentler exerciſe to cloſe the games. 


« Ye Critics! in whoſe heads, as equal ſcales 
» I weigh what author's heavineſs prevails ; 
„Which moſt conduce to ſooth the ſoul in Qlumbers , 
„ My H——ley's periods, or my Blackmore's numbers 3 
» Artend the trial we propoſe to make: 
» If there be man, who o'er ſuch works can wake , 
» Slcep's all- ſubduing charms who dares defy, 

» And boaſts Ulyſſes ear with Argus' eye; 

» To him we grant our ampleſt pow'rs to fir 

„ J udge of all preſent, paſt, and future wit; 

> To cavil, cenſure, dictate , right or Wrong, 


„ Full and eternal privilege of tongue ». 


Three College Soplis, and three pert Templars came, 


The ſame their talents, and their taſtes the ſame; 


Each prompt to query, anſwer, and debate, 


„ 
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de Sermons, de Caractères & d'Eſſais inonde & 
blanchit la route: C'eſt ainſi que des nuages for- 
mes par les exhalaiſons de quelque Marais, com- 
poſent un ſombre volume en montant, & retom- 
bent en flocons de neige. La Dcefle Sarrtre en cet 
endroit, & proclame avec pompe un ere2rcice plus 
facile pour terminer les Jeux. 

„Vous, Critiques, dont les tètes, comme au- 
„ tant d'exactes balances, me fervent a derermt- 
» ner combien un Ecrivain Iemporte en pcſan- 
» teut ſur un autre, & ce qui contribue le plus a 
5 aſſoupir Fame des Periodes de mon Henley, ou 
» des Vers de mon Blackmore, aſſiſtez a Vepreuve- 
„qui va ctre propoſée: $1] ſe trouve quelqu'un 
„qui ccoure ſans dormir juſqu'au bout la lectur 
» de pareils Ouvrages, qui oſe braver les char- 
„ mes ſouverains du ſommeil, & ſe vanter d'a- 
» voir Foreille d'Ulyſſe & Vail d'Argus; que mu- 
» ni d'amples pouvoirs de notre part, il ſoit cta- 
» bli Juge de tous les Ecrits paſtes , prefens & a 
» venir; qu'il vétille & qu'il cenſure ; qu'il dé- 
» cide à tort à travers: tel eſt le privilege que je 


as 
= 


lui deſtine; & il n'en ſera jamais dépouillé «, 
Trois Sophiſtes de Collége, & trois Suppöts de 
Chicanne ſe preſenterent d'abord. Douéès des me- 
mes talens & du meme gout , ils étoient cgalca' 
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And ſmit with love of Poeſy and Prate. 
The pond'rous books two gentle readers bring 


The heroes fit , the vulgar form a ring. 


The clam'rous crowd is hush'd with mugs of Mum , 
Till all tun d equal, ſend a gen'ral hum, 

Then mount the Clerks, and in one lazy tone 
Thro' the long, heavy, painful page drawl on 
Soft creeping , words on words, the ſenſe compole 
 Atev'ry line they ſtretch , they yawn , they doze. 
As to ſoft galcs top-heavy pines bow low 

Their heads, and lift them as they ceaſe to blow, 
Thus oft they rear, and oft the head decline, 

As breathe, or pauſe, by fits, the airs divine. 
And now to this fide, now to that they nod, 

As verſe, or proſe, infuſe che drowzy God. 
Thrice Budgel aim'd to ſpeak , but thrice ſuppreſt 
By potent Arthur, knock'd his chin and breaſt. 
Toland and Tindal , prompt at prieſts to jeer, 


Yet filent bow'd to Chriſt's No kingdom here. 


Who fate the neareſt, by the words o'ercome , 


Slept rſt ; the diſtant nodded to the hum. 
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ment ſubtils a faire des demandes, des reponſes 
& des diſtinctions , & poſſedes de la fureur des 
Vers & du babil. Deux Lecteurs de bon air ap- 
portent les peſans Ouvrages; & la foule debout 
forme un cercle autour des Heros aſſis. 

Le puiſſant mot de Chut, plus d'une fois ré- 
pété, ayant impoſe enfin ſilence a la Multitude, 
les Lecteurs commencent d'une voix trainante; 
ils arrivent avec peine & lentement au bas d'une 
longue page: a chaque ligne ils s'ëtendent, ils 
baillent, & s appeſantiſſent. Tels que des hauts 
Pins, dont les ſommets cedent en ſe baiſſant à 
Thaleine des vents, & fe redreſſent des qu'elle 
ceſſe de ſe faire ſentir, tels tous les Auditeurs 
levent la tète, ou Vinclinent ſuivant les inter- 
valles ou les repriſes de la lecture. Leur corps 
panche tantòt d'un core & tantòt de Pautre, a pro- 
portion du degrè d' efficace des Vers ou de la Pro- 
ſe. Budgel eſſaya trois fois de parler (49); mais le 
puiſſant Arthur rendit trois fois ſes efforts inutiles, 
& fit tomber ſa poitrine ſur ſon menton. Toland 
& Tindal (50), fi diſpoſés a rire des Prètres, $'in- 
clinèrent cependant en ſilence à ces mots: » Le 
» Royaume de J. C. weſt pas de la terre. « Ceux 
qui Etoient aſſis le plus pres, vaincus par le char- 
me magique des paroles, s'endormirent les pre- 
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Then down are roll'd the books; ſtretch'd o'er em lies 


| Each gentle cleck , and mutt' ring ſeals his eyes. 


As what a Dutchman plumps into the lakes, 
One Elche rſt, and then a ſecond makes; 
What Dulneſs dJ1opt among her ſons impreſt 
| Like motion from one circle to the reſt : 
80 fram the mid-moſt the nutation ſpreads 
Round and more round, o'er all the ſea of heads. 
At laſt Cent-livre felt her voice to fail > 
Motteux himſelf anfinich'd left his — 
Boyer the State, and Law the Stage gave . | 
| Morgan and Mandevil could prate no more , 
Norton, from Daniel and Oſtrœa ſprung, 
-Ble(s'd with his father's front, and mother's tongue, 


Hung ſilent down his never-blushing-head ; 


And all was hush'd, as Folly's ſelf lay dead. 
Thus the ſoft gifts of Sleep conclude the day, 
And ſtrerch'd on bulks, as uſual ö Poets lay. 
Why: could I {ing , what bards the nightly Muſe 


Did ſlumb'ring viſit, and convey to ſtews 3 
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miers; & la contagion du ſommeil ſe communi- 
qua aux plus eloignes z apres quoi chaque Lecteur 
s'crendir ſur ſon Livre, & ferma les yeux en mar- 
motant quelque choſe entre les dents. 

Un Hollandois, qui tombe lourdement juſqu'au 
fond d'un Jac tranquille, forme un cercle , puis un 
autre plus grand, & ainſi de ſuite : de meme la 
nutation, qui a pour centre le pupitre ou la lec- 
ture $S'eſt faite, ſe repand de plus en plus a la ron- 
de ſur toutes les tètes, dont le mouvement tre- 
preſente celui des flots de la Mer. Cent-Livre pat- 
loit encore; mais a la fin la voix lui manque (51). 
Moteux ne ſauroit finir un Conte qu'il avoit com- 
mence. Boyer oubliè les Affaires Politiques, & 
Law le Theatre (5 2). Morgan (53) & Mande- 
vil (54) ne peuvent plus rien dire. Norton, fils de 
Daniel & d'Oſtræa, que le ſort a favoriſè du front 
de ſon Pere & de la langue de fa Mere, perd la 
parole, & ſe trouve tout -à- coup environne des 
ombres de la nuit (5 5). C'eſt ainſi que le doux ſom- 
meil termina les travaux de ce grand jour. Quels 
objets s'offrirent en ſonge a l'imagination des 
Poctes ? Pourquoi les uns ſe crurent-ils tranſpor- 
t6s dans quelque mauvais lieu, & de-la a la Pri- 
ſon du Guet? Comment Henley ſe coucha-t-il inſ- 
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04 THE DUNCIAD. 
"Who prouder march'd ; with magiſtrates in ſtate, "0 
To ſome fam'd round-houſe ever open gate! 13 
How Henley lay inſpir'd beſide a fink , =: 
And to mere mortals ſeem'd a Prieſt in drink: | N | 
While others, timeley , to the neighb'ring Fleet : 


( Haunt of the Muſes ) made their ſafe retreat. 
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pirè ſur le bord d'un é gout, & parut-il a de ſim- 
ples Mortels un Pretre pris de vin, tandis que les 
autres trouvèrent a tems une retraite {are dans une 
maiſon voiſine, tant de fois frequentce par les Fa- 
voris des Muſes (56)? 
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REMARQUES 
Sur le ſecond Livre de la Dunciade. 


(LA Chaire dun Non-conformiſte $'appelle ordinaire- 
ment un Tonneau; mais celle de M. IOrateur Henley &toir 
couverte de velours, & dorce. Il avoit auſſi un bel Autel, 
& au- deſſus cette Inſcription extraordinaire, VEuchariſtic 
Primitive. L'hiſtoire du perſonnage ſe trouve dans le troi- 
ſieme Livre de ce Poeme. 

(2) Richard Fleckno ctoit un Pretre Irlandois , mais qui 
avoit mis a quartier, (comme il $'exprime lui-meme ), la 
partie mechanique de la Pretrile, Il fit imprimer des Picces 
de Tléatre, des Poches , des Lettres & des Voyages. II ſera 
bon de ſe ſouvenir ict, que le lieu élevé ou les ancicns 
Sophiſtes ſe plagoient pour ſe faire mieux entendre de leurs 
Auditeurs, ? appelloit du nom pompeux de Trone. 

(3) Edm. Curl fut mis au Pilori a Charing-Croſſ, au 
mois de Mars 1727. « Ceci (dit Edm. Curl ) eſt faux — 
% Tavone que jai ſubi le chatiment qu'on appelle, par plai- 
» ſanterie, monter dans la tribune aux harangues pour une 
„ heure; mais la choſe arriva au mois de Fevrier, & point 
„» au mois de Mars ». | Curliad, pag. 19. in- 12.] Ceſt 
a-peu-pres dans le meme gout que M. Cibber dit, que ſes 
freres, a Bedlam , dont il a été parlé dans le premier Livre, 
ne {ont point d'airain, mais de bois; cependant notre Au- 
teur n'a point releve la choſe, comme étant une bagatelle, 
qui waltère en rien la parente. 

(4) Camillo Querno Etoit de la Pouille. Ayant appris que 
Leon X faiſoit beaucoup de bien aux Poètes, il ſe rendit 
2 Rome, une harpe a la main, & recita , en jouant de 
cette harpe , vingt mille vers d'un Poeme appelle Alexis. 
Il fut regu a la Cour ſur le pied de Bouffon, & obtint le 
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grade de Poëte Couronne : badinage auquel Leon ſe prèta, 
au point de permettre qu'il allar au Capitole monte ſur un 
Elephant , & qu'il celE&brat ſon Couronnement par un feſtin 
ſolemnel. | 

(5) Ceſt ce que Junon fit pour tromper Turnus: 

Tum Dea nube cavd, tenuem ſine viribus umbram , 

In faciem A'nee ( viſu mirabile monſtrum ! ) 

Dardaniis ornat telis , ciypeumgue jubaſque 

Divini aſſimilat capitis 


Dat inania verba, 
Dat fine mente ſonum — 
VI RG. En. X. 636. 
(6) Jacques More Smith avoit emprunte une Piece du 
Docte ir Arbuthnot, & une autre de Pope, qu'il garda toutes 


deux pendant deux ans, les liſant a quelques- uns de ſes Amis, 


comme des productions de fa fagon. Le grand défaut de ce 
pauvre Homme Etoit de vouloir a toute force paſſer pour 
Bel-eſprit. 8 

(7) Libraire de Londres. 

(8) Edm. Curl fut Vobjet de Venvie & de Tadmiration 
de ceux de ſa profcſſion. Il avoir une autorité abſolue ſar 
tous les Auteurs , auxquels il faĩſoit Ecrire ce qu'il vouloit, 
& qui ne pouvoient pas meme dire que leur nom fur a eux. 
Ce ne fut pas ſeulement parmi eux qu'il fe rendit célèbre. 
Lktat, I'Egliſe , & la Juſtice, firent connoiſſance avec lui, 
& lui donnè rent tour- tour des marques de diſtinction. 

(9) Ce nom ſemble avoir &re pris par Madame T. ——, 
qui ayant en main quelques Lettres que Pope avoir ècrites, 
preſque enfant encore, a M. Cromwell , les vendit , ſans 
le conſentement de ces Meſſieurs, a Curl, qui les fit im- 
primer. | 

(10) C'eſt le nom de bapteme de Lintot. 


| Ut littus Hyla , Hyla , omne ſonaret. 
ViRks. Ecl. VI. 44. 
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(11) Curl avoit pour enſeigne la Bible „& Lintot les 
Armes du Pape. 

(12) Voyez LIcaro-Menippe, de Lucien, ou cette fiction 
eſt plus Erendue. 

Orbe locus medio eſt , inter terrafqiie » fretumque , 

Caleſteſque plagas, ———— Ov1p. Met. XII. 39. 

(13) Par alluſion a un paſſage du cinquième Livre de ITliade, 

(14) Deefle des Cloaques , chez les Romains. 

(15) Quelques-uns des Auteurs, dont il avoit eu Iimpu- 
dence de s'approprier diferentes Pieces. 

(16) Libraires & Imprimeurs, qui gagnoient principale- 
ment leur vie a publier des Ouvrages anonymes. 

(17) Bè&ſaléel Moris compola des Satires ſur les Tra- 
ducteurs d Homère —— e Bond Ecrivit une Satire contre 
o Pope. Breval fut Auteur des Confederes , Piece Drama- 
„ tique fort ingenieuſe , dont le but étoit de tourner en 
>> ridicule Pope, Gay, le Docteur Arbuthnot, & quelques 


» Dames de qualité », dit Curl, Cié de la Dunc. p. 11. 


(18) Nom factice, que Curl mit a la tete de pluſieurs 
Pieces volantes; ce qui fut cauſe que bien des gens les attri- 
buerent a M. Gay. 

(19) C'croit une coutume Etablie parmi ces Libraires , 
de mettre a la tete de quelques miſcrables productions 
d Auteurs i inconnus, le nom de quelque fameux Ecrivain. 
Cook compoſa une Piece qu'il appella /a Bataille des Poe- 
tes, dont Philips & Welſted erotent les Heros : ils triom- 
phoient gloricuſement de Swift & de Pope. Il publia lauſſi 
quelques mechancetes dans divers Journaux, & Ecrivit 
dans ce meme tems des Lettres a Pope, pour lc convaincre 
de ſon innocence. 

(20) Pope aime à louer les bons Auteurs. On verra dans 
la ſuite de ce Poeme quels éloges il donne a MM. Locke, 
Newton, Barrow , Atterbury , Dryden, Congreve , Garth 
& Addiſſon; en un mot, a tous ceux de ſes contemporains 
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qui le meritoient. Il loua meme un jour Cibber , le croyant 
Auteur du Carelefſ Husband. : 

(21) Juvenal decrit fort au long le lit & le reſte des 

meubles du pauvre Poëte Codrus : Sat. III. 103. 
Lectus erat Codro, &c. 

(22) Jean Dunton Etoit un Libraire ruine, Il compoſa une 
Satire contre quelques Miniſtres d'Etat, & un Libelle contre 
le Duc de Devonshire & Il Evèque de Pete rborowgh. 

(23) Jean Tutchin, Auteur de quelques mepriſables Vers, 
& d'une Pièce hebdommadaire appellee Ob ſervateur. II 
fut condamne a ſubir la peine du fouet dans pluſicurs villes 
d' Angleterre, & demanda, a cette occaſion , comme une 
grace au Roi Jacques II, detre pendu, Ce Prince étant 
mort en exil, il compoſa une Invective contre ſa mèmoire. 
Tutchin vècut juſqu'au tems de la Reine Ax Nx. 

(24) 'Autcurs du Flying-poſt & du Poſt-boy, deux viles 
productions de Partis differens , & qui attirèrent a ceux qui 
les avoient compoles , les traitemens les plus injurieux. 

(25) Ceſt une hiſtoire connue. 

(26) Eliſe Haywood compola les Ouvrages ſcandaleux 
intitulès, /a Cour de Carimanie, & la Nouvelle Utopie. 

(27) Ceſt le nom d'un Graveur. Quelques- uns des Ou- 


vrages de Madame Haywood ont été imprimes en quatre 


volumes 7n-12 , avec ſon portrait a la tete, tel que I'Au- 
teur le trace ici. 
(28) Par alluſion a un endroit d' Homere. 
(29) Thomas, Libraire dans le Grayſinn, & tres-bien 
qualifié par ſon effronterie pour jouer un pareil role. 
(30) Virgile fait mention de ces deux qualites du Dieu 
de I'Eridan. 
Et gemina auratus taurino cornua vultu, 
Eridanus , quo non alius per pinguia culta 
In mare purpureum yiolentior influit amnis. 
Yiks. GEORG, IV. 371, 
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(31) Paolo Antonio Rolli, Poete Italien, compoſa dans 
cette Langue pluſieurs Opèra, qui, grace en partie a ſon 
genie, furent jouẽs avec ſucces en Angleterre durant Veſpace 
de pres de vingt ans. Il enſeigna l'Italien a pluſieurs Hommes 
du Bel-air , qui affectoient de diriger les Opera. 

(32) Il ne s'agit pas ici du fameux Doctcur Richard 
Bentley, mais d'un certain Thomas Bentley, petit Critique, 
qui , ſinge de ſon oncle, fir un petit Horace. Le grand 
devoit etre dèdiéè au Lord Hallifax; mais (a Voccafion d'un 
change nent dans le Miniſtere ) il fut conſacréè au Comte 
d Oxford; par la mèëme raiſon le petit fut dedic a ſon Fils, 
le Lord Harley. 

(33) Leonard Welſted, Auteur du Triumvrrat , qui vous 
loit faire une Satire contre Pope & quelques-uns de ſes amis. 
Il compoſa encore quelques autres Pieces , mais qui font 
cnſ{&yclics dans Voubli. 

(34) Lun, Auteur d'une Feuille volante intitulce , Weekly 
Miſcellany , Vautre un Predicateur de grand-chemin. Ce 
dernier $'imaginoit que pour étre regencere , il falloit paſſer 
par un Erar de folie ſpirituelle; au lieu que le premier Ctoit 
davis, qu'il n'y avoit pas de meilleur moyen de purifer la 
Religion, q ren brülant les Incrédules. 

(35) L Auteur fait alluſion par ces mots, a la lenteur des 
procedvres devant ce Tribunal. 

(36) C'eſt le vrai portrait de Richard Blackmore. Dryden 
diſoit de lui, & qu'il Ecrivoit au bruit des roues de fon ca- 
» rofſe ». Au reſte la fareur d'&crire le poſſédoit au point, 
qu'il compoſa , entre pluſicurs autres Ouvrages , juſqu'a fix 
Poe mes Epiques. | 

(37) Ceſt-a-dire, entre onze heures du matin & midi, 
tems ou Pon chatie dans Bridewell ceux qui le mèritent. II 
eſt bon d' obſerver ici, que la Scene du Pocme commence 
le ſoir du jour d'une Proceſſion du Lord Maire: le premier 
Livte comprend ce qui ſe paſſa cette nuit; le lendemain 
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les Jeux commencent dans le Strand, de-la le long 4c Fleet- 
ſtreet, jour des Libraires; les Acteurs pallent enſuite pres 
de Bridewell juſqu'a Fleet-ditch, & enfin a travers Ludgate 
juſqu'au Temple de la Ddefle. | | 

(38) Savoir, London Journal; British Journal; Dai'y 
Journal, &c, dont Oldmixon, Roome, Arnal , Concanen, 
& quelques autres, étoient les miſérables Auteurs. 

(39) Jean Oidmixon fut toute ſa vie un Ecrivain pret a 
vendre au parti qui le payoit, une plume trempee dans le 
fiel. Il en fut recompenſe par un petit appartement, ou il 
paſſa le reſte de ſes jours. 

(40) Jeune-homme d'eſprit & de mérite, qui avoit eu 
part a quelques Feuilles volantes, dans le gout de celles 
dont il a été parle. Notre Auteur le love d'etre revenu à 
lui- meme, & d'avoir conſacrè ſes talens a quelque choſe 
de mieux, qu'a des querelles de parti, & a des invectives 
p erſonnelles. | 

(41) Mathieu Concanen , Irlandois. Il fut deſtiné au 
Barreau, & déchira, dans divers Ecrits, Mylord Boling- 
broke, & pluſieurs autres. Apres quoi, au grand Gronne= 
ment de bien des gens, il fut choiſi pour aller adminiſtrer 
la Juſtice a la Jamaique. 

(42) C'ètoient des Feuilles volantes journalières, dont 
pluticurs , pour menager la depenſe, $imprimoien: lune au 
revers de l'autre. 

(43) Nom adopte par le plus ancien & I plus grave de 
ces Auteurs, qui à la fin, honteux d'avoir de pareils en- 
fans, céda la plume à qui voulut la prendre, & paſſa le 
reſte de ſes jours dans le ſilence. | 
- (44) Ctoient des gens obſcurs, dont les uns recurent 
leur recompenſe en argent, & juſqu'a mille liv. ſterlings par 
an. Il paroit par le Rapport du Commite Secret, qui a exa- 
miné la conduite de R. Comte d'O ###, « Qu'il y a eu 
& juſqu à cinquame mille ſoixante- di- ſept livres ſterlings 


= 


2 — — , ‚— , , oe 


C ²˙ m ̃⅛ —! T WR Rs . —˙¹ . —˙ en oe. on — 
owns — 


r ws try TR ar rms 
— —— — 


2 ——— —— e 
———— ͤ—pͤ— "TI — 
— 


—— 2 ͤ— — ͤ A d 


— 


. o 
= — — — 


112 RE MAR OU ES 


_—_— 


„» dix-huit ſchelings de payés aux Auteurs & Imprimcurs 
» des Free Britons, Daily-courants & autres Pieces de 
„ cette nature, depuis le 10 Fevrier 1731, juſqu'au 10 Fe- 
„ vrier 1741 ». Toute I'Europe a admire la liberalite de 
Lovis XIV, qui donnoit des penſions aux Savans les plus 
diſtingués de I'Europe. Cependant il ne lui en a pas coute 
la moitié de cette ſomme durant le meme intervalle. 

(45) Guillaume Arnall , deſtiné par ſes parens à &tre 
Procureur , ſucceda a Concanen dans la compoſition du 
Journal Britannique. Ce fut un Ecrivain de grand prix 
pour la Nation, puiſqu'il tira du Treſor, dans Veſpace de 
quatre ans, juſqua dix mille neuf cens quatrevingt- dix- ſept 
livres ſterlings , fix ſchelings , & huit ſous. 

(46) Milbourn etoit d'Egliſe, & le plus genereux Cri- 
tique qui ait jamais Ecrirt z car quand il publia ſes Remar- 
ques contre le Virgile de Dryden, il fit imprimer en m&me- 
tems ſes propres Traductions , qui Etojent plus mauvaiſcs 
que tout ce qu'on peut dire. 

() Le Roi Lud ayant repare la Ville, Tappella , 
» d'apres fon nom, la ville de Lud. La porte, qu'il fit 
» conſtruire dans la partic occidentale , fur auſſi appellce, 
„ a ſon honneur, Ludgate ». Stow, Deſcription de Londres. 

(48) Fleet, Priſon de Londres, firute pres du Pont au- 
quel elle donne ſon nom. | 

(49) Ce Budgel Seſt rendu fameux par les diſcours qu'il 
prononca en plus d'une occaſion , ſur le Syſteme de la Mer 
du Sud. | 

(Jo) Deux Auteurs qui n'ont pas eu le bonheur d'&re 
inconnus, & qui ont Ecrit contre la Religion. Toland com- 
pola , a Fuſage des Athées, une Liturgie, appellee Pun— 
theiſticon , & fut eſpion aux gages de Mylord Oxford. 
Tindal publia les Droits de FEgiiſe Chretienne , & le 
Chriſtia niſme auſſi ancien que le Monde. 


(51) 
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(51) Suſanne Cent Livre, femme d'un Officier de la 
Maiſon du Roi. Elle compoſa pluſieurs Pieces de Theatre 
& une Chanſon , avant que d' avoir atteint Vage de ſept ans. 
Elle &crivit auſſi une Ballade contre I Homcre de Pope, 
avant qu'il eut commence cet Ouvrage. 
(52) Boyer, grand Compilatcur d'Annales, de Re- 
cueils Politiques , &c. Guillaume Law, &Ecrivit avec beau- 


coup de zele contre le Theatre , & trouva un violent Anta- 


goniſte en Dennis; leurs Livres ſur cette matière furent 
imprimés en 1726. Law affirmoit, « que tous ceux qui vont 


v a la Comédie, ſe rendent au Temple du Démon; que 


„ Ceſt-la le ſéjour ou il ſe plait le plus; qu'on ne ſauroit 
» y rire, fans que le Démon rie auſſi» , &c. Dennis ré- 
pondit, <« qu'il y avoit autant de difference entre une bonne 
» & une mauvaiſe Piece, qu' entre deux Livres de piete , la 
„ Bible & I'Alcoran ; que tous ceux qui Ecrivoient contre 
„ le Theatre, étoient des Jacobites, & qu'ils le faiſoient 
» toujours dans le tems qu'on tramoit quelque choſe en 
» faveur du Pretendant „, &c. 

(53) Cet Auteur a beaucoup écrit contre ia Religion, 
& ne Seſt diſtingue du reſte de ſa bande, que par ſon titre 
pompeux de Philoſophe Moral : le tout pour s'ëtre appro- 
pri quelques lambeaux de la Morale de Tindal , & de la 


Thiloſophie lumineuſe de Spinoza. 


(54) Auteur qui ſe piqua d'acquerir la rèputation de Phi- 
loſophe immortel. Il compoſa le fameux Ouvrage de la 


Fable des Abeilles, deſtine à prouver que la Vertu eſt une 


invention de Coquins , & que le Vice eſt nèceſſaire & ſuflit 


pour rendre une Société floriſſante & heureuſe. 


( 55) Norton de Foe, deſcendant du celebre Daniel. Fortes 
creantur fortibus, Il fut un des Auteurs du F/ying-poſt. 

(56) La Priſon deſtince aux Débiteurs inſolvables, & 
connue ſous le nom de Fleet. 
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BOOK THE THIRD. 


— 


ARGUMENT. 


Aſter the other perſons are diſpoſed in their proper 


places of reſt , the Goddeſs tranſports the King 
to her Temple, and there lays him to ſlumber 
with his head on her lap : a poſition of marvel- 
lous virtue , which cauſes all the Viſions of wild 
enthuſiaſts , projectors, politicians , inamoratos, 
caſtle-builders , chemiſts , and Poets. He is im- 
mediately carried on the wings of Fancy, and 
led by a mad Poetical Sibyl , to the Elyſrar 
Shade ; where , on the banks of Lethe , the ſouls 
of the dull are dipped by Bavius , before their 
entrance into this world. There he is met by the 
ghoſt of Settle , and by him made acquainted 
with the wonders of the place , and with thoſe 
which he himſelf is deſtined to perform. He takes 
him to a Mount of Viſion, from whence he shes 
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ARGUMENT. 


7 Tandis que les Acteurs & les Spectateurs dorment 
o | tranquillement, la Deeſſe tranſporte le Roi dans 
r ſon Temple & pour qu'il ſommeille plus d ſon 
a aiſe , elle place ſa tere ſur ſon giron e ſituation 
d | d'une efficacite admirable , qui produit toutes les 
s, Viſions des Enthouſtaſies , des Faiſeurs de pro- 
-- il Jets , des Politiques , des Amoureux , de ceux 
1d qui batiſſent des chateaux en Pair , des Chy- 


miſtes & des Poetes. Il vole immediatement apres 
ſur les alles de Imagination ; & une Sibylle, 
Poere & folle , le conduit aux bords du Fleuve 
Lethe, oz les ames des Sors ſont plongees par 
Bavius avant leur entree dans ce monde. Il ren- 


contre en cet endroit VE ſprit de Settle , qui Vin- 


forme des merveilles du lieu, & de celles qu'il 


WS i  cztoir lui-meme deſtinè d operer. Is ſe rendent 
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him the paſt triumphs of the Empire of Dulneſs, 
then the preſent , and laſtly the future: how 
ſmall a part of the world was ever conquered 
by Science , how ſoon thoſe conqueſts were 
ſtopped , and thoſe very nations again reduced 
to her dominion. Then diſtinguishing the Iſland 
of Great Britain, shews by what aids , by 
what perſons , and by what degrees, it Shall 
be brought to her Empire. Some of the perſons 
he cauſes to paſs in review before his eyes, 
deſcribing each by his proper figure , cliaracler, 
and qualifications. On a ſudden the Scene shifts , 
and a vaſt number of miracles and prodigies 
appear , utterly ſurprifing and unknown to the 
King himſelf , till they are explained to be 
the wonders of his own reign nov Commencing. 
On this ſubject Settle breaks into a congratu- 
lation, yet not unmixed with concern, that 
his own times were but the types of theſe. He 


prophecies how firſt the nation Shall be over- 


run with Farces , Operas , and Sho.'s : ho.y 


CF 
1 
% 
8 
4 
4 
* 
* 


* 


1 
_ 


7 — 


EA DUNCTADE. 117 


enſuite au haut d'une Montagne myſterieuſe , 
don Settle lui fait voir les triomphes paſſes de 
PEmpire de la Stupidite , puis les triomphes 
preſens , & enfin ceux que Payenir lui reſerve, 
montre quelle petite partie de la Terre a juſ- 
qu'ict ere conquiſe par la Science, & en com- 
bien peu de tems ces conquetes ont et arrétees, 
puiſque les Peuples ſont rentres ſous la domi- 
nation de la Deeſſe. Parlant alors ſpecialement 
de la Grande = Bretagne, il indique par quels 
moyens, par quelles Perſonnes , & par quelles 
gradations elle retournera ſous cet Empire. 1t 
fait paſſer quelques-uns de ces Perſonnages en 
revue deyant lui, & les decrit exadtement. Tout- 
a-coup la Scene change; & le Roi eft frappe 
dun grand nombre de prodiges , qui apprend 
n're autre choſe que les merveilles de fon pro— 
pre rogue qui va commencer, Settle en le felici- 
tant fur ce grand evenement , eſt un peu fdche 


que ſon propre ſiecle ne fut que la figure de ces 


lui-ci, I predit comment la Nation ſera d'abord 
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the throne of Dulneſs shall be advanced over 
the Theatres , and ſet up even at Court : then 
how her Sons shall preſide in the ſeats of Arts 
and Sciences : giving a g'ympſe , or Piſgah- 
fight , of the future Fulneſs of her Glory , the 
accomplishment whereof is the ſubjet of the 


fourth and laſt book. 


Bor in her Temple's laſt receſs inclos'd, 

On Dulneſs' lap th' Anointed head repos'd. 

Him cloſe she currains round with Vapours blue, 

And ſoft beſprinkles with Cimmerian dew , 

Then raptures high the ſeat of Senſe o'erflow , 

Which only heads refin'd from Reaſon know. 

Hence, from the ſtraw where Bedlam's Prophet nods , 
He hears loud Oracles, and talks with Gods : 


Hence the Fool's Paradiſe , the Stateſman's Scheme, 


The air-built Caſtle, and the golden Dream, 


The Maid's romantic wish , the Chemiſt's flame, 


And Poet's viſion of eternal Fame. 


And now , on Fancy's eaſy wing conwey' d, 


The King deſcending , views th' Elyſian Shade. 


A 


ſlip-shod Sibyl led his ſteps along, 


In lofry madneſs meditating ſong ; 
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infeclèe de Farces, d Opera, & de Parades ; 
comment le Trone de la Stupiditè couyrira de ſon 

ombre les Theatres & la Cour meme ; comment 
les Fils de cette Deeſſe preſideront dans le Sanc- 
tuaire des Arts & des Sciences; ce qui ne ſau- 
roit manquer de lui procurer cette eclatante gloi- 
re, dont le Roi entrevoit quelques rayons , & 


qu forme le ſujet du quatrieme & dernier Livre. 


C. ST dans Pappartement le plus reculè du Tem- 


ple, que le nouveau Monarque repoſe {a tète ſur 


le ſein de la Deefle. Elle Penveloppe de ſombres 
vapeurs & d'une profonde nuit, qui Feloignent du 
ſiege de la raiſon & du bon ſens. De ce lieu, os 
le Prophète de Bedlam dort fur la paille, il entend 
des oracles, & s'entretient avec les Dieux. Dela 
tirent leur origine le Paradis des fous, les Vi- 
ſions politiques de Homme d'Etat, les chateanx 
en Eſpagne, les ſonges dorés, les deſirs romaneſ- 
ques des Filles, Feſperance des Chymiſtes, & la 
chimere d'un nom immortel. 

Bientor , porte ſur les ailes rapides de IIma- 
gination, le Roi deſcend dans Empire des Om- 


bres. Une Sibylle en galoches, qui ne $'eſt jamais 
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Her treſſes ſtaring from Poetic dreams, 

And never wash'd, but in Caſtalia's ſtreams. 

Taylor, their better Charon, lends an oar, 

(Once ſwan of Thames, tho' now he ſings no more.) 
Benlowes , propitious {till to blockheads, bows ; 

And Shadwell nods the Poppy on his brows. 

Here, in a dusky vale where Lethe rolls, 

Old Bavius fits , to dip poetic ſouls, 

And blunt the ſenſe, and fit it for a skull 

Of ſolid proof, impenetrably dull: 


Inſtant, when dipt , away they wing their flight, 
Where Brown and Mears unbar the gates of Light, 
Demand new bodies, and in Calf's array, | 
Rush to the world, impatient for the day. 
Millions and millions on theſe banks he views, 
Thick as the ſtars of night, or morning dews, 

As thick as bees o'er vernal bloſſoms fly, 

As thick as eggs at Ward in Pillory. 

Wond'ring he gaz'd : When lo! a Sage appears, 
By his broad shoulders known, and length of ears, 
Known by the band and ſuit which Settle wore 
( His only ſuit ) for twice three years before: 

All as the veſt, appear'd the wearer's frame, 
Old in new ſtate , another yet the ſame , 
Bland and familiar as in life , begun 


Thus the great Father to the greater Son. 
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lavce que dans la Fontaine de Caſtalie, & dont 
les cheveux ſont heriſſes de fureur poëtique, gui- 
de ſes pas, tandis qu'il medite berement quelque 
Ode ſublime. Taylor, qui apres avoir été autre- 
fois un des Cygnes de la Tamiſe, ne chante plus 
maintenant, prete ſa barque, & leur tient lieu de 
Caron (1). Benlowes, toujours favorable aux Sots, 
Sincline (2); & Shadwell ſalue, le pavot ſur la 
paupiere (3). Sur une ſombre rive, ou le Fleuve 
Lethe roule ſes eaux, le vieux Bavius trempe les 
ames des Poctes , & amortit ſi bien tout ſenti- 
ment, qu'elles deviennent d'une Stupiditè à toute 
epreuve. Auſſitòt aptès Foperarion , elles prennent 
leur vol vers Vendroit ou Brown & Mears ouvrent 
les barrières du jour (4), demandent de nouvcaux 
corps, & paroiſſent ſous la forme de Livres relics 
en veau. Cibber en appercur des miriades; elles 


formoient des eſſaims plus nombreux que les feux 


de la nuit, ou que les Abeilles dans la ſaiſon des 
fleurs. Tandis qu'il confideroit ce phenomene d'un 
air ſtupefait , un Sage, facile a reconnoitre par la 
largeur de ſes &paules, & par la longueur de ſes 
oreilles, parut a ſes yeux. C'eroir Settle, qui, ca- 
reſſant & familier comme il le fut autrefois, apoſ- 
tropha de la ſorte un Fils illuſtre, ſuperieur a ſon 
Pere meme (5). 
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Oh born to ſee what none can ſee awake ! 
Behold the wonders of th' oblivious Lake , 
Thou, yet unborn, haſt touch'd this ſacred shore; 
The hand of Bavius drench'd thee o'er and o'cr. 
But blind to former as to future fate, 
What mortal knows his pre-exiſtent ſtate ? 
Who knows how long thy tranſmigrating ſoul 
Might from Bœotian to Bœotian roll? 
How many Dutchmen she vouchſaf d to thrid ? 
How many ſtages thro' old Monks she rid ? 
And all who ſince, in mild benighted days, 
Mix'd the Owl's ivy with the Poet's bays. 
As man's Meanders to the vital ſpring 
Roll all their tides, then back their circles bring; 
Or whirligigs, twirl'd round by skilful ſwain, 
Sack the thread in, then yield it out again: 
All nonſenſe thus, of old or modern date , 
Shall in thee centre , from thee circulate. 
For this our Queen unfolds to viſion true 
Thy mental eye, for thou haſt much to view: 
Old fcenes of glory, times long caſt behind 
Shall, firſt recall'd, rush forward to thy mind: 
Then ſtretch thy fight o'cr all her riſing reign , 
And let the paſt and future fire thy brain. 

Aſcend this hill, whoſe cloudy point commands 
Her boundleſs empire over ſeas and lands. 
See, round the Poles where keener ſpangles shine, 
Where ſpices ſmoke beneath the burning Line, 
( Earth's wide extremes ) her ſable flag diſplay'd, 
And all the nations cover'd in her shade! 
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„O toi, qui es ne pour voir ce qu'aucun Hom- 
me ne ſauroit voir qu'en ſonge, contemple les 
merveilles du Fleuve d'Oubli. Avant que de 
naitre, tu as vu ces rives ſacrèes; & la main de 
Bavius t'y a plonge avec predile&tion. Mais auſſi 
ignorans au ſujet du ſort qu'ils ont deja Eprou- 
ve, que de celui qui les attend encore, quels 
Mortels ſont inſtruits de leur état de preexiſ- 
tence ? Qui d'eux ſait a combien de Beèotiens 
ton ame paſſera par une circulation ſucceſhve , 
& de combien de Moines ſtupides, elle doit 
ſe ſervir comme de relais? L'abſurdité, la ſoti- 
ſe, tant ancienne que moderne, ſe concentrera 
en toi, & ſe propagera enſuite dans d'autres 
tètes. Pour t'en convaincre, notre Reine va of- 
frir à tes yeux une viſion auſſi vraie que flatteu- 
ſe. Tu verras d'abord de glorieuſes ſcènes, mais 
dcja paſſees z puis tu ſeras frappè de Peclat pre- 
ſent du regne de ta Mere; enfin Veclat du paſle 
& de 'avenir mettra en feu ton imagination. 
Monte ſur cette hauteur, qui ſe perd dans les 
nues, & dont le ſommet nebuleux commande 


tous les lieux ſoumis à l'empire de notre gran- 
de Deeſſe. Vois ſon noir pavillon étendu d'un 
pole a Tautre, & couvrant de ſon ombre tou- 
res les Nations de la Terre. 
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Far caſtward caſt thine eye, from whence the Sun 
And orient Science their bright courſe begun: 
One god-like Monarch all that pride confounds , 
He, whole long wall the wand'ring Tartar bounds ; 
Heavn's ! what a pile! whole ages perish there, 


And one bright blaze turns Learning into air. 


Thence to the ſouth extend thy gladden'd eyes; 
There rival flames with equal glory riſe , 

From shelves to shelves fee greedy Vulcan roll, 
And lick up all their Phyſic of the Soul. 

How little , mark ! that portion of the ball, 
Where, faint at beſt, the beams of Science fall: 
Soon as they dawn, from Hyperborean skies 
Embody'd dark, what clouds of Vandals riſe ! 
Lo! where Mzotis ſleeps, and hardly flows 
The freezing Tanais thro' a waſte of ſnows, 
The North by myriads pours her mighty ſons , 
Great nurſe of Goths, of Alans, and of Huns! 
See Alaric's ſtern port! the martial frame 
Of Genſcric ! and Attila's dread name! 

See the bold Oſtrogoths on Latium fall; 


See the fierce Viſigoths on Spain and Gaul! 


Sce, where the morning gilds the palmy shore 
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„Porte tes regards juſqu'au fond de l' Orient, 
dou la lumière du Soleil & celle des Sciences 
tirent leur origine. Un Monarque ſemblable 
aux Dieux, le meme qui borna par un long mur 
les courſes du Tartare errant, ternit toute cetre 
ſplendeur (6). Ciel! quel bucher! les merveilles 
de pluſieurs ſiècles y ſont deyorces par les flam- 
mes, ou diſſipèes dans les airs par le ſouffle 
des vents. | 
» Tourne de-la tes yeux charmes vers le Midi; 
& contemple un autre incendie egalement 
glorieux: il engloutit tout; & le feu conſume | 
toute la Medecine de FAme. 

» Confidere combien eſt petite la portion du 
Globe que les foibles rayons de la Science cclai- 
rent. A peine commencent-1ls a briller, qu'une 
ſombre nuce de Vandales vient les obſcurcir : 
des lieux ou le Lac Meotide croupit, & ou le 
Tanais glacé coule lentement ſous des monta- 
gnes de neige, le Nord, pepuuere des Goths, 
des Alains, & des Huns , vomit par miriades 
ſes feroces Enfans. Contemple le maintien 
atroce d'Alaric, Pair martial de Genſeric, & 
tremble au nom d' Attila. Vois Vaudacieux Of- 
trogoth tomber ſur le Pays Latin; le fier Viſi- 
goth dcſoler I Eſpagne & les Gaules. Vous le 
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(The ſoils that arts and infant letters bore) 

His conqu' ring tribes th' Arabian prophet draws, 
And ſaving Ignorance enthrones by Laws. 

See Chriſtians, Jews, one heavy ſabbath keep, 
And all the weſtern world believe and ſleep. 


Lo! Rome herſelf, proud miſtreſs now no more 
Of arts, but thund'ring againſt heathen lore 
Her grey-hair'd Synods damning books unrcad , 
And Bacon trembling for his brazen head. 
Padua, with ſighs , bcholds her Livy burn, 


And ev'n th' Antipodes Vigilius mourn. 


See, the Cirque falls, th' unpillar'd Temple nods , 


Streets pav'd with Heroes, Tyber coak'd with Gods: 


Till Peter's keys ſome chriſt'ned Jove adorn, 
And Pan to Moſes lends his pagan horn; 
See graceleſs Venus to a Virgin turn'd , 


Or Phidias broken, and Apelles burn d. 


Behold yon' Iſle, by Palmers, Pilgrims trod, 


Men bearded, bald, cowl'd, uncowl'd , shod, unshod, 
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delicieux ſéjour favoriſè des premiers rayons de 
la naiſſante Aurore, ce ſol des Arts & des Let- 
tres: le Prophere Arabe raſſemble ſes Tribus 
victorieuſes; & ſa Loi met ignorance ſur le 
tröne. Vois les Chretiens & les Juifs proſcrire 
les Sciences, obſerver indolemment le meme 
repos Sabbathique , tous les cn pas de l'Occi- 
dent croire & dormir. 

„Rome elle-meme , jadis ficre Souveraine des 
Arts, ne tourne fa foudre que contre le Paga- 
niſme : ſes yencrables Synodes s occupent 4 
condamner des Livres qu'ils n'ont point lus ; 
Padoue ſoupire en jettant les yeux ſur fon Ti- 


te-Live livre aux flammes; & les Antipodes 


memes , touches de reconnoiſſance, déplorent 


le deſtin de Vigilius. 


» Vois le Cirque tomber en ruines, les Tem- 


ples ſe renverſer, les rues pavces de Heros , & 
le Tibre comble de Dieux , juſqu'a ce que quel- 
que Jupiter ſoit converti au Chriſtianiſme, & 
que Pan prète a Moyſe ſes cornes payennes. Vois 
cette Venus ſans graces, dont on a fait une 


Vierge, & tous les chefs-d'ceuvres de Phidias ou 


dApelle, briſés ou reduits en cendres. 
» Regarde cette Iſle qui paroit dans Feloigne- 
ment : elle renferme des Hommes de routes 
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Pecl'd, patch'd, and pyebald, linſcy-wolſey brothers, 


Grave Mummers! ſleeveleſs ſome, and shirtleſs others. 


That once was Britain — Happy! had she ſeen 
No fiercer ſons, had Eaſter never been. 

In peace, great Goddeſs, ever be dor d; 

How been the war, if Dulnefs draw the ſword! 
Thus viſit not thy own! on this bleſt age 


Oh ſpread thy Influence, but reſtrain thy Rage, 


And ſee, my ſon! the hour is on its Way, 
That lifts our Goddeſs to imperial ſway ; 
This fav'rite Iſle, long ſever'd from her reign, 
Dove-like , she gathers to her wings again. 
Now look thro' Fate! behold the (ſcene she draws ! 
What aids, what armics to aſſert her cauſe! 
See all her progeny , illuſtrious ſiglit! 
Behold , ad count them, as they riſe to light. 
As Berecynchia, while her offspring vye 
In homage to the Mother of the sky, 
Surveys around ber in the bleſt abode, 
An hundred ſons, and ev'ry ſon a God: 


42 


Net Wich leſs glory mighty Dulneſs crown'd , 
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ortes de figures & de couleurs: noirs, blancs, 
pies, barbus, chauves, capuchonnes , fans ca- 
puchon, chauſſés, dechaulles, les uns fans man- 
graves barcleurs 
qui couvrirent auttefois la face de la Grande- 


bretagne. — ticurcuſe! ſi elle n'avoir jamais 


ches & les auitres {ans chemiie , 


eu d'Entans plus feroces, & ſi la Paque n'cũt 
jamais exiſte. Grande Dcetle ! ſois toujours ado- 
rce en paix: que de ſcënes ſanglantes ſi la Sc- 
rite tiroit lep! Epargne ton peuple; & que 
cet heureux ſiècle eprouve les eflets de ton in- 
fluence , & jamais ta furcur, 

» Mon Fils, Theure approche que notre Reine 
va monter ſur le I rone. Tolle qu'une Colombe, 
elle raſlemble de nouveau ſous ſes ailes, dans 
cette iſle qu'elle cherit , des Sujets qui ont ofe 
ſe ſouſtraire a fon obciliance. Conſidère les 
glorieux èevenemens que l'avenir va enfanter ; 
quelles nombreuſes armces Sappiètent a acten- 
dre fon Diaueme. Conremple route fa Race: 
quel cronnant ſpectacle! Compre tous ſes En- 
tans a meſure qu'ils parviennent a la lumiere. 
Telle, & plus grande encore que Cibele, qui 
compte cent Petite-Hls, tous places au plus 
haut rang, dans le {-jour de l'Olympe; la puiſ- 
ſante Stupidité fera avec autant de gluire {a 
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Shall take thro' Grub- ſtreet her triumphant round; 
And her Parnaſſus glancing o'er at once, 
Echold an hundred ſons, and each a Dunce. 
Mark fir{t that youth who takes the foremoſt place, 
And thruſts his perſon full into your face. 
With all thy Father's virtues bleſt , be born! 
And a new Cibber shall the ſtage adorn. 
A ſecond ſee, by meeker manners known, 
And modeſt as the Maid that fips alone; 
From the ſtrong fate of drams if thou get free, 
Another Durfey, Ward ! shall ſing in thee. 
Thee shall each alehouſe, thee each gill-houſe mourn, 


And anſw' ring gin-shops ſowrer ſighs return. 


Jacob, the ſcourge of Grammar, mark with awe , 
Nor leſs revere him blunderbuſs of Law. 
Lo P---p--- le's brow , tremendous to the town , 
Horneck's fierce eye, and Roome's funereal Frown. 
Lo ſneering Goode, half malice and half whim, 
A Fiend in glee, ridiculouſly grim. 
Each Cygnet ſweet, of Bath and Tunbridge race Z 
Whoſe tuncful whiſtling makes the waters pals : 
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triomphante Proceſſion par Grubſtreet, & par- 
courant des yeux ſon Parnaſſe, verra juſqu'a 
cent de ſes Fils, tous Sors ſans exception. 
» Enviſage d'abord ce Jenne preſompruecux qui 
prend la premiere place, & s'offre avec une in- 
ſolente confiance à tes regards. Qu'il apporte 
en naiſſant toutes les vertus de ſon Pere; & 
auſſitöt un nouveau Cibber viendra embellir 
le Theatre. 
„Vois-tu cet autre qui le ſuit? I a Pair plus 
doux; il eſt modeſte comme une Vierge qui 
boit un petit coup furtivement. Si tu peux ſut- 
monter la force des Liqueurs & du Deſtin, un 
ſecond Durſey, o Ward! reparoitra en toi. Les 
plus mauvaiſes Tavernes cleveront la voix pour 
deplorer ta perte; & leurs plaintes ſeront repe- 
ices par des lieux plus mauvais encore. 
„ Confidere avec une attention reſpectueuſe 
Jacob, ce Fleau de la Grammaire, & ce Foudre 
des Loix (7). Voilà le noir ſourcil de P. — qui 
fut trembler la ville (8), I'&il feroce de Hor- 
neck, & le ſiniſtre regard de Roome (9). Tout 
pres de ce dernier, eſt Goode le ricaneur: fa 
malice, m*lce de quelque gayerc , fait de lui 
un Ennemi divertitiant, mais plus ridicule , des 
qu'il fe mer en coleère (10). Plus loin ſont at- 
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Each Songſter, Riddler, ev'ry nameleſs name, 


All crowd, who foremoſt shall be damn'd to Fame. 


Some ſtrain in rhyme ; the Muſes , on their racks , 
Scream like the winding of ten thouſand jacks : 
Some free from rhyme or reaſon, rule or check, 
Break Priſcian's head , and Pegaſus's neck ; 

Down , down the larum , With impetuous whirl, 


The Pindars , and the Miltons of a Curl, 


Silence, ye Wolves! while Ralph to Cynthia howls, 


And makes Night hideous--Anſwer kim , ye Owls! 


Senſe, ſpeech , and meaſure , liking tongues and dead , 


Let all give way--and Morris may be read. 


Flow, Welſted , flow ! like thine inſpirer, Beer, 


Tho' ſtale , not ripe ; tho' thin, yet never clear; 


So ſweetly mawkish, and ſo ſmoorhly dull; 


Heady, not ſtrong ; o'crflowing , tho' not full. 
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trroupes tous les jeunes Cygnes de Bath & de 
Tunbridge , dont les accens mclodieux invitent 
les eaux a paſſer (11). Comme ils n'ont point 
de noms, ils echapperont au malheur d'ctre 
condamnes a une Reputation ᷑ternelle. 
» Les uns font la plus cruelle violence a la ri- 
me, & pretent aux Muſes des ſons pareils 4 
ceux que rendroient dix mille tournebroches 
qu'on remonteroit a la fois dans le meme lieu; 
dautres inſultent egalement a la rime & au 
bon-ſens , caſſent la tète a Priſcien, & le cou 
a Pegaſe; Pindares & Miltons d'un Curl, ils 
ſemblent prendre Veflor ; mais ce n'eſt qu'un 
tourbillon impëtueux dont ils font les jouets. 
» Que les Loups ſe taiſent! tandis que Ralph 
abboye a la Lune, & rend la nuit hideuſe —. 
Hiboux, ayez ſoin de lui repondre (12)! 
» Que le ſens, la meſure & Tharmomie diſpa- 
roiſſent pour toujours — & que Mons ſoit 
lu (13)! 
» Que tes Vers, Welſted , coulent ſans cefle 
d'une veine feconde (14)! Que tels que Ia 
bierre qui rinſpire , ils ſoient minces fans 
etre clairs, doux avec fadeur, & piquans ſans 
force. 
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Ah Dennis! Gildon ah! what ill-ſtarr'd rage 
Divides a friendship long confirm'd by age? 
Blockheads with reaſon wicked wits abhor , 

But fool with fool is barb'rous civil war. 
Embrace, embrace, my ſons ! be foes no more! 


Nor glad vile Poets with true Critics gore. 


Behold yon Pair, in ſtrict embraces join'd ; 
How like in manners, and how like in mind! 
Equal in wit, and equally polite , 

Shall this a Paſquin , that a Grumbler Write; 
Like are chcir merits, like rewards they share 
That shines a Conſul , this Commiſſioner. 

oo But who is hie, in cloſet cloſe y-pent, 

» Of tober face, with learned duſt beſprent ? 
Right well mine eyes arede the myſter wight, 
On parchment ſcraps y-fcd , and Wormius hight. 
To future ages may thy dulneſs laſt, 


As thou preſerv'ſt the duineſs of the paſt ! 


There, dim in clouds, the poring Scholiaſts mark, 


Wirs, Who, like owls, ſee only in the dark, 


* %% ²˙·wꝛ1à YC UNITY . . EIS 
— 


DL 


E DB UNGCTIA DE; 135 


*— 
— 


97 


3. 


» Helas, Dennis! Gildon, helas! quel Arrer cruel 
du Deſtin vient de rompre votre ancienne ami- 
tie (15)? Les Imbeciles ont raiſon d'abhorrer 
les Hommes de genie qui les tympaniſent; mais 
une cternelle paix devroit regner entre les Sots. 
Embrafſez-yous mes Fils, embrafſez-vous ! Ceſ- 
ſez d'erre ennemis! Que la vue de votre ſang ne 
réjouiſſe pas de vils Poctes, dont vous avez 
proſcrit les Ouvrages. 

» Vois-tu la-bas? ces deux Hommes $'etouffent 
de careſſes. Ils ont les memes mamieres , la 
meme ame, la meme politeſſe (16). Le Paſquin 
de l'un vaudra le Grondeur de l'autre; & com- 
me leur mérite eſt egal , ils obtiendront d' ga- 
les recompenſes; car la Charge de Conſul n'eft 
pas moins bonne, que celle de Commis. 

» Mais, quel eſt celui qui ſort de ce cabinet 
avec un air ſi ſèricux, & tout couvert d'une 
ſavante pouſſière? C'eſt un étrange Mortel : il 
ſe nourrit de raclures de parchemin, & $ap- 
pelle Wormius (17). Puiſſe fa ſtapidics tre 
tranſmiſe aux ſiòcles futurs, comme il nous 
a tranſmis celle des ſiècles paſſés! 

„Jette les yeux ſur ces Scholiaſtes entoures de 
nuages. Us päliſſent far differens Ecrits; & tels 
que de vrais Hiboux , ils ne yoyent que dans 
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A Lumberhouſe of books in ev'ry head, 5 
For ever reading, never to be read! 5 
But, where each Science lifts its modern type, 57 
Hiſt'ry her Pot, Divinity her Pipe, 
While proud Philoſophy repines to show, 1 
Dishoneſt ſight! his breeches rent below “; J 
Imbrown'd with native bronze, lo! Henley ſtands , | 5 
Tuning his voice, and balancing his hands, | 5 
How fluent nonſenſe trickles from his tongue! 5 
How ſweet the periods, neither ſaid, ror ſung! | 5 
Still break the benches, Henley! with thy ſtrain, | 5 
While Sherlock, Hare, and Gibſon preach in vain. | 1 
Oh great Reſtorer of the good old Stage, | 5 
Preacher at once, and Zany of thy age! | 6k 
Oh worthy thou of Ægypt's wiſe abodes , 5 
A decent prieſt, where monkeys were the gods! 1 
But fate with butchers plac'd thy prieſtly ſtall, 5 
Meek modern faith to murder, hack, and mawl; 5 
And bade thee live, to crown Britannia's praiſe, 
In Toland's, Tindal's, and in Woolſton's days. | 4 
Yet oh, my ſons, a father's words attend: | - 
(So may the fates preſerve the years you lend) 
'Tis yours, a Bacon or 2, Locke to blame, = = 
A Newton's genius, or a Milton's flame : | : 


But oh! with One, immortal One diſpenſe , 


The ſource of Newton's Light, of Bacon's Senſe. 
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robſcuritè. Chaque tète contient un prodigieux 
monceau de Livres; & c'eſt pour n'etre jamais 
lus, qu'ils liſent toujours. 

» Regarde ce Fou effronté, qui eſſaye en geſ- 
ticulant, quel ton charmera le plus ſes Audi- 
teurs. C'eſt Henley (18): que ſes tirades abſur- 
des coulent naturellement! que de douceur dans 
ſes periodes ! Continue, Henley, a attirer la 
foule, tandis que Sherlock, Hare & Gibſon 
prècheront aux bancs (19). O grand Reſtaura- 
teur du bon vieux Theatre, Apòtre & Bouffon 
de ton ſiècle! toi, qui merites d'habiter la ſa- 
ge region d Egypte, & qui ſerois Pretre decent 
dans un ſéjour ou les Singes ſont des Dieux! 
Mais le Sort a place ton echope ſacerdotale 
pres de celle des Bouchers (20), a Thonneur 
immortel de Toland, de Tindal, & de Wool- 
ſton (21). | 

»O mes Fils, Econtez le conſeil d'un Pere! 
que le Deſtin propice vous conſerve les oreilles. 
Vous avez droit de blamer un Bacon ou un 
Locke, le g*nie de Newton, ou le feu de Milton; 
mais un ſeul Etre, ſource immortelle de Vintel- 
ligence de Newton, & du ſens de Bacon, doit 
etre reſpectẽ. Que tout ce qui cmane de lui 
pour orner la Terre, chaque Vertu qu'il inſpire, 
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Content, each Emanation of his fires 

That beams on earth, each Virtue he inſpires, 

Each Art he prompts, each Charm he can create , 

Whatc'er he gives, are giv'n for you to hate. 

Perſiſt, by all divine in Man unaw'd , 

But, » Learn, ye Dunces! not to ſcorn your God. 
Thus he, for then a ray of Reaſon ſtole 

Half thro' the ſolid darkneſs of his foul ; 

But ſoon the cloud return'd --- and thus the Site: 

See now , what Dulnefs and her ſons admire. 

Sce what the charms, that ſmite the fimple heart 


Not touch'd by Nature, and not reach'd by Art. 


His never-blushing head he turn'd aſide , 

Not half fo pleas'd when Goodman propheſy'd } 
And look'd and ſaw a fable Sorc'rer riſe, 
Swift to whoſe hand a winged volume flies: 
All ſudden, Gorgons hiſs , and Dragons glare, 
And ten-horn'd fiends and Giants rush to war. 


Hell riſes, Heav'n deſcends , and dance on Earth: 


Gods, imps, and monſters , muſic , rage, and mirth, 
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„chaque Arr dont il enrichit la Socicte ; que tout 


» nos agremens , nos plaiſirs, tout ce qu'il donne 
„enfin, ſoit l'objet de votre haine. Perſiſtez 
» dans votre averſion pour tout ce qu'il y a de 
„ divin dans homme; mais apprenez, Meſſieurs 
» les Sots, a ne pas vous jouer de Dieu «. 

Un rayon de lumière, qui gliſſa ſur les epaiſles 
tenebres de Pame de Settle, lui arrachoit ces con- 
ſeils ſalutaires; mais la nuit revint bientor; & il 
continua en ces termes: » Contemple a preſent 
v» ce que la Stupidite & ſes Fils admirent : ſpecta- 
„cle mille fois plus raviſſant , que celui qu'ot- 
» frent toutes les merveilles de VArt, & meme 
» celles de la Nature. « 

Aulit-ror Cibber, plus enchantè que lorſqu' il en- 
tendit la prediction de Goodman (22), tourne la 
tete, regarde, & voit un noir Magicien qui ſort 
de terre, & ſaiſit un Livre qui traverſoit les 
airs (23), Tout-ã- coup on entend le ſifflement des 
Gorgones; d'horribles Dragons vomiſſent des 
flammes; & de valeureux Chevaliers attaquent 
des Geans. L' Enfer s'elè ve; & le Ciel deſcend, 
pour danſer enſemble ſur la Terre (24). On voit 
pele-mele des Dieux, des Lutins, des Monſtres, 
de la Muſique, des Furies, une bruyante Joie, 
des Feux, une Gigue, une Bataille & un Bal, 
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A fire, a jigg, a battle, and a ball, 
"Till one wide conflagration ſwallows all. 

Thence a new world to Nature's laws unknown , 
Breaks out refulgent, with a heav'n its own : 
Another Cynthia her new journey runs , 

And other planets circle other ſans. 

The foreſts dance, the rivers upward riſe , 

Whales ſport in Woods, and dolphins in the skies; 
And laſt , to give the whole creation grace, 

Lo ! one vaſt Egg produces human race. 

Joy fills his ſoul , joy innocent of thought; 

What power, he cries, what pow'r theſe wonders wrought? 
Son; what thou ſeck'ſt is in thee! Look, and find 

Each Monſter meets his likeneſs in thy mind. 

Yet would'ſt thou more? In yonder cloud behold, 

Whole ſarſenet skirts are edg'd with flamy gold, 

A matchleſs Youth! his nod theſe worlds controuls , 
Wings the red lightning, and the thunder rolls. 

Angel of Dulneſs, ſent to ſcatter round 

Her magic charms o'er all unclaſſic ground: 


Von ſtars, yon ſuns, he rears at pleaſure higher, 


Illumes their light, and ſets their flames on fire, 
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juſqu'a ce que tout ſoit englouti dans une confla- 
gration générale. 

Enſuite paroit un nouveau Monde, bien diffe- 
rent de celui de la Nature. Une autre Lune y pre- 
ſide 4 la Nuit; & d'autres Planètes decrivent leurs 
orbites autour d'un autre Soleil. Les Forets dan- 
ſent; les Fleuves remontent vers leur ſource; les 
Baleines ſe divertiſſent dans les Eois; & les Dau- 
phins ſe jouent dans les Nues : enfin, pour met- 


tre le derniet trait au tableau de la Creation , le 


Genre-humain ſort d'un cut prodigieux. 

Une joie ſtupide inonde alors Fame de Cibber: 
quel pouvoir, $'ecrte-t-1]; quelle main Divine en- 
fante toutes ces merveilles? » O mon Fils! repond 
» Settle , ce que tu cherches eſt en toi! Regarde, 
» & tu trouveras dans ron ame la ſidèle image de 
» tous ces Monſtres. En veux-tu davantage ? Con- 
» temple , dans ce nuage lointain , ce jeune En- 
» chanteur, dont Fhabirt de taffetas eſt parſeme 
» de flammes d'or! Il gouverne le Monde d'un 
» ſeul regard; il prète des ailes a la Foudre , & 
» fair gronder le Tonnerre. Ange de la Stupidite, 
„il a commiſſion de repandre les charmes mag!- 


» ques de fa Reine ſur tout terroir qui n'eſt pas 
„ claſſique: ces Etoiles, ces Soleils que tu vois 
„ 1a-bas, il les allume, & les fait monter ou deſ- 
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Immortal Rich! how calm he ſits at eaſe 
Mid ſnows of paper, and fierce hail of peaſe; 
And proud his Miſtreſs' orders to perform, 


Rides in the whirlwind , and directs the ſtorm. 


But lo ! to dark encounter in mid air 
New wizards riſe; I ſee my Cibber there! 


Booth in his cloudy tabernacle shrin'd , 


Or grinning dragons thou shalt mount the wind, 


Dire is the conflict, diſmal is the dinn , 
Here shouts all Drury, there all Lincoln's- inn; 
Contending Theatres our empire raiſc, 


Alike their labours , and alike their praiſe. 


And are theſe wonders, Son, to thee unknown ? 


Unknown to thee ? Theſe wonders are thy own. 


Theſe Fare reſerv'd to grace thy reign divine, 
Foreſeen by me, but ah! with-held from mine. 
In Lud's old walls tho' long I rul'd, renown'd 
Far as loud Bow's ſtupendous bells reſound ; 
Tho' my own Aldermen confer'd the bays , 


To me committing their eternal praiſe , 


Their full-fed Heroes, their pacific May'rs , 
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cendre a ſon gre. Immortel Rich! admire mon 
Fils, majeſtueuſement guinde fur des nuages 
de papier blanc, & intrepide au milieu d'une 
affreuſe grele de pois (25) : fier d'obèir aux or- 
dres de ſa Maitreſſe, il monte un tourbillon, 
& commande a la tempète. 

» Quoi! encore de nouveaux Sorciers, qui ſe 
diſputent, dans les airs, l' empire des Elèmens? 
Mon Cibber eſt du nombre. Booth, claquemu- 
re dans ſon appartement nebuleux , va mener 
au combat d'affreux dragons (26). Quel bruit 
epouvantable ! Drury-lane & Lincons-inn ap- 
plaudiſſent a Venvi : Vemulation de ces T hea- 
tres, dont les ſages efforts mcritent les memes 
cloges , contribuera puiſſamment a la gloire de 
notre empire. 

» Er ces merveilles, mon Fils, te ſont-elles in- 
connues ? Inconnues a toi? Ce font tes propres 
merveilles. Le Deſtin les a reſervees pour em- 
bellir ron regne : je les at prevues : mais helas! 
je nat pas aſſez vecu pour y avoir part. Quoi- 
que j aye été longtems celebre dans Fenceinte 
des murs de Lud; quoique mes propres Eche- 
vins m'ayent decerne une couronne de laurier, 
pour avoir chante leurs louanges, leurs Reros 
{i bien nourris, les Pacifiques Maires, & leurs 
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Their annual trophies, and their monthly Wars: 
Tho' long my Party built on me their hopes, . 
For writing Pamphlets, and for roaſting Popes; 
Yet lo! in me what authors have to brag on! 
Reduc'd at laſt to hiſs in my own dragon. 
Avert it Heav'n ! that thou, my Cibber , cet 


Should'ſt wag a ſerpent tail in Smithfield fair! 


Like the vile ſtraw that's blown about the ſtreets , 
The needy Poet ſticks to all he mcets , 

Coach'd, carted, trod upon, now looſe , now faſt , 
And carry'd of in ſome Dog's tail at laſt, 
Happicr thy fortunes ! like a rolling {tone , 

Thy giddy dullneſs ſtill shall lumber on, 


Safe in its heavineſs, shall never ſtray, 


But lick up ev'ry blockhead in the way. 


Thee shall the Patriot, thee the Courtier taſte, 
And ev'ry year be duller than the laſt. 

Till rais'd from booths, to Theatre, to Court, 
Her ſeat imperial Dulneſs shall tranſport. 
Already Opera prepares the way , 

4 1 The ſure fore-runner of her gentle ſway : 

Let her thy heart , next Drabs and Dice, engage, 
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The third mad paſſion of thy doting age. 
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trophëes annuels; quoique mon parti ait long- 
tems eſpere que je reuſſirois mieux que per- 
ſonne au monde a ecrire des Pamphlets & a 
bruler les Papes en effigie, cependant , quelle 
mortification pour un Auteur! je me ſuis trou- 
ve à la fin reduit a ſiffler dans mon propre Dra- 


gon (27). Que le Ciel derourne ce funeſte au- 
gure; & que mon Cibber ne ſoit jamais dans 


le cas de remuer la queue d'un Serpent à la Foire 
de Smitfield. 

» Tel qu'un vil feru, que le froid Borce chaſſe 
tamòt d'un core, & tantdt d'un autre, le miſe- 
rable Pocte n'a ni feu ni lieu. Ta ſeras plus 
fortune; & comme une pierre roulante, que ſa 
peſanteur mème aide à faire ſon chemin, rien 
ne poutra t'arrèter; la Sotiſe formera la chaine 
des deſtins, & te comblera de faveurs. Tu es 
ne pour rèunir les goùts du Patriote & du Cour- 
tiſan, & pour les rendre chaque annèe plus ſors 
qu'ils ne Ferozent Vannce precedente. La Stupi- 
dite , quittant les trèteaux qu'elle occupa d'a- 
bord, tranſporta ſon ſiege imperial au Theatre, 
& enſuite a la Cour. L'Opera , precutſenr de 
fon regne , prepare deja la voie: que ron cœur 
ſoit ravi de Veclat de ce ſpectacle; & aime tou- 
jours ce jeu; C'eſt la folie des Radoteurs. Enſei- 
Tome V. | K 
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Teach thou the warb'ling Polypheme to roar , | , 
And ſcream thyſelf, as none e'er ſcream'd before! 
To aid our cauſe, if Heav'n thou can'ſt not bend, 
Hell thou shalt move; for Fauſtus is our friend: , 
Pluto with Cato thou for this shalt join , | W , 
And link the Mourning Bride to Proſerpine. | , 
Grubſtreet ! thy fall should men and Gods conſpire, ; 1 
Thy ſtage shall ſtand, enſure it but from Fire. | ; 
Another Æſchylus appears! prepare | 1 
For new abortions all ye pregnant fair ! 4 
In flames, like Semele's, be brought to bed, 4 
While op' ning Hell ſpouts wild- fire at your head. =. 
Now Bavius take the poppy from thy brow , _- 3 
And place it here! here hall ye Heroes bow! 5 
2? 
This, this is he, foretold by ancient rhymes : _ Wo 
Th' Auguſtus born to bring Saturnian times. | 5 
Signs following ſigns lead on the mighty year! F 
See! the dull ſtars roll round and re-appear. 22 
See, ſee, our own true Phœbus wears thy bays! E » 
Our Midas fits Lord Chancellor of Plays! =» 
On Poets Tombs ſee Benſon's titles writ ! h „ 
Lo! Ambroſe Philips is preferr'd for Wit! F 5 
See under Ripley riſe a new White-hall, 5 


While Jones' and Boyle's united labours fall: ” 
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» gne a Polypheme a chanter en hurlant; & exer- 
» ce-tol à crier plus fort que Stentor (28). Si le 
» Ciel nous refuſe ſon ſecours , nous implore- 
» rons celui des Enfers ; car Fauſtus eſt de nos 
» Amis: tu pourras pour cet effet aſſocier Plu- 
» ton avec Caton, & Andromaque avec le Me- 
» decin malgre lui (29). O Grub-ſtreer ! quand les 
» Hommes & les Dteux ſe ligueroient contre toi, 
» ton Theatre ſubliſtera , pourvu qu'il ne periſle, 
» point par le feu (30). Un ſecond Eſchyle paroir; 
„Enfer vomit un deluge de feux; que nos Da- 
» mes ſe preparent a des avortemens; & que, 
» telles que Semelc , elles accouchent au milieu 
» des flammes (31). 

» Bavius , dre preſentement le pavot qui cou- 
» vre ta paupiere , & depoſe-le ici. Que rous les 
» Poeres ſe proſternent ! Voici celui qu'annoncent 
» danciennes predictions : c'eſt I Auguſte qui doit 
» ramener le ſiècle de Saturne : les Aſtres vien- 
» nent dachever le nombre des revolutions qui 
» devoient preceder ce grand Evenement. Voici, 
» voici notre vrai Phœbus, la tète ceinte de lau- 
» riers ! Notre Midas preſide au Theatre comme 
» Chancelier! Les titres de Benſon ſont graves 
» ſur les rombes des Poeres (32); & Philips paſ- 
ſe pour un homme d'eſprit (33). Regarde un 
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While Wren with ſorrow to the grave deſcends, 1 
Gay dies unpenſion'd with a hundred friends, 
Hibernian Politics, O ſwift! thy fate; 


And Pope's, ten years to comment and tranſlate, 


Proceed, great days! till Learning fly the shore, 
Till Birch shall brush with noble blood no more, 


Till Thames ſee Eaton's ſons for ever play, 1 
Till Weſtminſter's Whole year be holiday, 1 
Till Ifis' Elders reel, their pupils ſport , =” 
And Alma mater lie diſſolv'd in Port? : 
Enough! enough! the raptur'd Monarch cries 5 - 
And thro the Iy'ry Gate the Viſion les, p 
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5 nouveau White-hall de la fagon de Ripley, tan- 
„ dis que les travaux immortels de Jones & de 
» Boyle tombent en pouſſière (34); tandis que 
» Wren, navre de douleur, deſcend dans le ſé- 
„ pulcre, que Gay avec cent amis, meurt fans 
„ penſion (35), que ton Sort, © Swift, eſt celui 
» dun politique Hibernois (36), & que Pope 
» paſſe dix ans a commenter & a traduire (37). 

» Hatez-yous, jours tant ſouhaités! Que les Arts 
» & les Sciences s'cloignent de nos bords; qu'on 
» ne donne plus le fouer a aucun Enfant de qua- 
» lite; que la Tamiſe voye les Fils d'Eaton ne 
» faire autre choſe que jouer; & que toute Pan- 
» nce ne ſoit pour Weſtminſter qu'un ſeul jour 
„ de Fete .. . . „ Arrctez ! arrctez ! $ecria le Mo- 
narque ravi de joie; & la Viſion &envola par la 
porte d'Ivoire. 
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REMARQUES 


R EM AR OU Es 


Sur le troifieme Livre de la Dunciade. 


(1) J AN Taylor, Poete, Batelier, & fort honnete homme. 


Il convenoit ſans fagon de ſon ignorance : il compoſa quatie- 
vingt Livres ſous les règnes de Jacques I & de CHaARLEs I; 
& dans la ſuite, a Vexemple d'Edouard Ward, il tint un 
Cabaret a bierre en Long-Acre. Il mourut Tan 1654. 

(2) C'&toit un Gentilhomme campagnard , fameux pat 
ſes mauvais vers, & par la protection dont il honoroit les 


mauvais Poctes , comme il paroit par quantitè de Dedicaces 


que Quarles & d'autres lui ont adreſſèes. Quelques Beaux- 
eſprits fameliques trouvèrent le titre de Benevolus dans 
Lanagramme de fon nom; & pour sen rendre digne, il 
leur laiſſa manger tout ſon bien par reconnoiſſance. 

(3) Shadwell fai ſoit un uſage exceſſif d Opium, & mourut 
pour en avoir pris une trop forte doſe , Van 1692. 
(4) Libraires, qui imprimoient tout ce qu'on vouloit. 

(5) Elkanah Settle fut autrefois en vogue auſſi bien que 
Cibber, tant a cauſe de ſes Pieces de Theatre, que de ſes 
Ecrits Politiques. Dennis dit que Dryden trouva en lui un 
Rival redoutable ; & Milborn ajoute que Dryden ne fut 
point en état de ſe defendre contre Settle. Ces ſortes d'al- 
ſertions ſont conſolantes , & ne ſauroient gucre manque: 
d'avoir certains Partiſans. | 

(6) Le Caliphe Omar I, ayant conquis I'Egypte , ordonna 
2 ſon General de faire mettre le feu a la Bibliotheque de 
Ptolomee , ſur les portes de laquelle il y avoit cette Inſcrip- 
tion, la Médecine de Lame. 

(5) « Jacob, fils d'un des plus onkidirebles Marchands 
» de Drcche FR Romſey , en Southamptonshire , Etudia la 
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„ Juriſprudence ſous un fameux Procureur. Il mè la à es 
„ études plus laborieuſes les amuſemens de la Poëſie: ſa 
„grande admiration pour les Poctes & pour leurs Ou- 
„ vrages , I'engagea à faire a ſon tour l'eſſai de ſes talens 
5 8 „. G. Jacob de lui-meme. 

(8) P. . . . . publia quelques deteſtables Pieces de Theatre, 
& des ie auſſi mauvaiſes. Il dechira Pope dans un 
petit Ouvrage , portant pour titre Le Souffleur. 

(9) Deux Auteurs dignes d'ctre joints enſemble. Le pre- 
mier, ſavoir , Philippe Horneck, compoſa une rapſodie 
intitulke, Le Docteur Allemand. Edouard Roome etoit fils 
d'un de ces Marchands, qui fourniſſent tout ce qui eſt né- 
ceſſaire aux enterremens. Il compoſa des Pieces pleines de 
venin , dans leſquelles il repreſentoit notre Auteur comme 
ennemi du Gouvernement. 

(10) Critique malin, qui fit contre Pope une Satyre ap- 
pellte Le faux E ſope. | | 

(11) Il y a eu pluſieurs Succeſſions de Rimailleurs à 
Tunbridge, à Bath, &c. Ils chantoient les louanges de ceux 
qui pouvoient leur Etre de quelque utilite pendant 12 ſaiſon 
des eaux. 

(12) J aCques Ralph, nom inſtrs dans le Poeme apres 
les premieres Editions. Notre Auteur ne le connut que par 
ure Piece Satyrique, appellte Sawney , qu'il avoit compoſée 
contre lui, Swift & Gay. Laction d'abboyer a la Lune, qui 
lui eſt attribute ici, fait ellaßun a un Poëme de ſa fagon, 
intitule La Nuit. 

(13) Morris , Béſaléel. Voyez Liv. II. 

(14) A ce qui a d&ja été dir de cet Auteur dans le ſecond 
Livre, on pourra ajouter ceci. Dans ſa jeuneſſe, Welſted 
fit concevoir de fi grandes eſpErances de la beauté de (on 
genie, que les deux plus celebres Univerſités ſe diſputerent 
'honneur de ſon éducation. Pour les accorder , il eut la 
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civilitè de fe faire membre de l'une & de autre. II publia 
quelques Pocmes , dont les uns Etoient dans le gout d'Ovide, 
& les autres dans celui d'Horace , & reuſflit au point que 
des Juges cxquis le declarerent rival de ſes Maitres. » Son 
„Ode — ſon Epitre — ſes Vers -— ſont ce qu'on a pro- 
o duit de plus parfait en Poche. » WrELSTED de lui-meme, 
Portrait du Siècle, in-$. 1728 ——, 

(15) Ces hommes ſe rendirent mepriſables uniquement 
pour avoir meconnu leurs talens, Ils vouloient, en fait de 
Critique, Etre pour leur Pays ce qu Ariſtote & Longin 
furent pour les leurs; au lieu que s'ils s'&ojent attaches + 
la Critique de quelques mots de Langues ſavantes, leur 
pènètration & leur induſtrie leur auroient valu une reEputa- 
tion égale a celle des plus fameux Scholiaſtes. 

Le Lecteur, apres avoir vu, dans pluſieurs de ces Remar- 
gyes,, avec quel acharnement Dennis attaque tous les Ou- 
vrages de notre Auteur, ſera peut - ere ſurpris de ce que 
celui-ci ne fait mention de lui que deux fois, & meme 
aſſez I&gerement dans tout ce Poëme. La raiſon en eſt, 
que Pope avoit quelque eſtime pour Dennis, qui, plus 
geéncreux que le reſte de ſes Confreres , avoit mis ſon nom 
à la tcte de ſes Libelles. Il &toit d'ailleurs déja fort avance 
en age. Par ce qu'il dit de lui-meme dans les Vies de Jacob, 
11 doit avoir eu plus de ſoixante ans; & il a vecu encore 
après heureuſement pluſieurs années. De forte qu'il toit 
Taine de Durfey, qui eſt juſqu'à preſent celui de tous les 


Poètes Anglois, qui a joui de la plus longue vie. 


(16) Lun fut Auteur d'une Production hebdemadaire , 
intitulèe, Le Grondeur. L'autre fit une Piece dans le meme 
gout , appellee Paſquin, dans laquelle Pope, le Duc de 
Buckingham & I'Eveque de Rocheſter Etoient fort maltraités. 
{ls attaquerent auſſi de concert, & avec des forces reunics, 
% projet que Pope avoit forme de traduire I'Iliade, 
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(17) Il ne &agit point ici du ſavant Olaus Wormius, 
bien moins encore de FAntiquaire Thomas Hearne , qui 
navoit jamais offenſe Pope, & qui a publié au contraire 
divers Traites curieux, que Pope a lus avec plaiſir. 

(18) J. Henley, TOrateur : il prechoit les Dimanches 
ſur des maticres de Theologic , & les mercredis ſur toutes 
les autres Sciences. Chaque Auditeur lui payoit un ſcheling. 
Il Ecrivit durant quelques ann&es contre des perſonnes de 
marque, & fit par occaſion le meme honneur a Pope. Voict 
ce que WELSTED nous apprend ſur ſon ſujet. « Il naquit 
„ 1 Melton-Mowbray , en Leiceſtershire; faiſant ſes études 
» 2 Cambridge , il fut choque de trouver qu'on vonloit 
» Fobliger à croire , en fait de Religion, de Philoſophie, 
„Ke, des choſes oppoſces au bon ſens; car ſon genic le 
„ portoit à diſputer ſans gene ſur toutes les propoſitions , 
» & à tout examiner. Mais ſon ame ce libre ne ſouffroir 
» le joug qu' avec impatience. — Ayant recu POrdre de 
» Pretriſe , il remarqua que examen avoit été court & 
» ſuperficiel, & que, pour etre Diacre ou Prètre, il n'&toit 
„ pas nèceſſaire de ſe conformer a la Religion Chrétienne. 
» Apres qu'il eut Erige {a Chaire, il fit un défi a tous ſes 
>» adverſaires; & perſonne ne voulut diſputer contre lui. 
» Il Ecrivoit , liſoit, & Etudioit douze heures par jour; 
„ compoſoit trois Diſſertations par ſemaine ſur toutes ſortes 
» de ſujets; & il entreprit d'enſeigner en un an, ce qu'on 
» ne peut apprendre qu'en cinq ans dans les Univerſités. 

„ Ayant eſſuye quelques pourſuires en Juſtice , il racha' 
„ dappaiſer ſes ennemis en devenant ridicule, & aflocia la 
„ bouffonnerie à la Pretriſe ». | 

(19) Eve&ques de Salisbury, de Chicheſter , & de Lon- 
eres, dont les Sermons & les Lettres Paſtorales font &ga- 
lement honneur à leurs talens & a leur Pays. 
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(20) La Chaire qu'il s toit trigde, Etoit dans un quartier 
ou quantite de Bouchers font leur demeure. 

(21) Il a é&té parle de Toland & de Tindal dans les Re- 
marques ſur le ſecond Livre. Thomas Woolſton Etoit un 
Impie enragé, qui Ecrivit d'un ſtyle inſolent contre les mi- 
racles de IEvangile —-. 

(22) Cibber nous apprend, dans ſa Vie, p. 149, que 
Goodman &tant preſent a la repetition d'une Piece ou il 
avoit un role, lui frappa ſur I'e&paule , & dit: « je veur 
„ Ctre un coquin , fi vous ne devenez un bon Acteur. Or 
„je demande, ajoute M. Cibber, fi ALEX ANDRE lui- 
„ meme , ou CHARLES XII a la tete de leurs Armées 
» victorieuſes, ont pu ſentir de plus grands tranſports de 
» Joie que je nen Eprouvai alors » ? 

(23) Le Docteur Fauſtus, ſujet de pluſieurs farces, dont 
Jes deux Theatres regalcrent le Public, a Venvi l'un de 
| Fautre , durant quelques années. Toutes les extravagances 
dont il eſt ici parle, furent reellement exécutèes, au con- 
tentement indicible de quelques perſonnes de la premicre 
diſtinction. 

(24) Cette monſtrueuſe abſurdire fut un des agremens 
de IEnlevement de Proſerpine par Tibbald. 

(25) Jean Rich, Entrepreneur du Theatre Royal dans 
Covent-garden , fi le premier qui excella dans Fart de 
ces decorations. 

(26) Booth Etoit affocie avec Cibber dans l'entrepriſe du 
Thearre de Drury-lane. 

(17) Settle, comme la plupart des Auteurs de ſa forte, 
varia tres-ſouvent dans ſes principes politiques. Il fut em- 
ploys à compoſer une Piece intitulte , Caractère d'un Suc- 
ceſſeur Papiſte; & il publia dans la ſuite une efpcce de 
tefutation de ſon propre Ouvrage. Il preſida à la fameuſc 
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c&rEmonie d'un Pape brule en effigie le 17 Novembre 1680, 
& fut enſuite Cavalier dans I'Arm&6e du Roi Jacques, à 
Hanſlowheath. Apres la revolution , il devint un miſerable 
Hiſtrion de la plus baſſe claſſe ; & quoique deja avance en 
age, il joua plus d'une fois a Londres un role dans le corps 
dun Dragon de cuir vert de ſon invention. | 

(28) Cibber traduiſit Opera Italien de Polifemo. 

(29) Fauſtus, Pluton, &c, ſont les noms de quelques 
miſcrables farces qu'on avoit coutume de jouer a la ſuite 
des meilleures Tragedics. | 

(30) Dans Tenlevement de Proſerpine de la facon de 
Tibbald, on mit le feu a un champ de blcd : auſſi-tot autre 
Theatre fit reduire en cendres une grange pour le divertiſ- 
ſement des Spectateurs. Les deux Troupes ſe diſputcrent 
auſſi, dans le Docteur Fauſtus , a qui feroit vomir le plus 
de feux en ſon Enfer. 

(31) On raconte, au ſujet d'Aſchyle , que quand ſa 
Tragcdie des Furies fut repreſentee , les Spectateurs ſe trou- 
vcrent frappès d'un tel effroi, que les enfans en eurent des 
convulſions , & les femmes enceintes de fauſſes couches. + 

(32) G. Benſon (Inſpecteur des Batimens du Roi GRORGEI.) 
informa les Lords que leur Chambre, & un autre apparte- 
ment tout attenant, couroient riſque d' enfoncer. Ces Sei- 
gneurs ? aſſemblèrent en Comitè, pour convenir de quelque 
autre endroit ou ils tiendroient leurs ſèances, en attendant 
que leur Chambre füt r&parte. Mais quelqu'un ayant pro- 
poſe de faire examiner la Chambre par d' autres Architectes, 
cet examen eut lieu; & il ſe trouva que Benſon avoit menti. 
Les Seigneurs rèſolurent alors de preſenter au Roi une Adreſſe 
contre Benſon; mais le Comte de Sunderland, alors Secré- 
taire- d Etat, les aſſura que Sa Majeſte le congedicroit ; ce 
qui arriva auſſi. En faveur de cet Homme , le fameux Che- 
yalier Wren , qui avoit été Architecte de la Cour plus dg 
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cinquante ans, qui avoit bati la plupart des Egliſes de 
Londres, mis la premiere pierre a celle de S. Paul, & vecu 
aſſez long- tems pour la finir , fut d&pouille de ſa Charge 1 
age de pres de quatre- vingt- dix ans. 

(33) Ambroiſe Philips, ſuivant Gildon , dans ſon Art 
Poetique , Vol. I. p. 157, „ neſt pas tout-a-fait Egal 2 
» Virgile : fi on le diſoit, cela auroit un air de flatterie ; 
» mais je ſuis fort trompe , ſi la Poſterite n'a pas pour lui 
> plus d'eſtime, qu'il n'en obtient de ſes Contemporains ». 
II tacha de ſemer de la mèſintelligence entre Pope & Ad- 
diſſon, qu'il dechira auſſi dans la ſuite. Il ne ceſſoit de cricr, 
que Pope Etoit un Ennemi du Gouvernement, &c. 

(34) Dans le tems que ce Poème fut compoſé, la Salle 
des Feſtins à Whitehall, I'Egliſe & le Portique de Covent- 
Garden, & le Palais, auſſi bien que la Chapelle de Somer- 
fet-houſe , Ouvrages du fameux Inigo Jones, tomboient 
preſque en ruines. Le Portique de Covent-Garden fut à la 
fin r&pare & embelli aux depens du Comte de Burlington, 
qui, dans ce meme tems, donna au Public les deſſins de 


Jones & de Palladio, & fit, par ces Pieces, dont on cut 


daillenrs occaſion d'admirer la beauté dans divers &difices 
conſtruits par ſes ordres , revivre en Angleterre le vrai golit 
de I Architecture. | 

(35) Le Pocte Gay fut pendant une longue ſuite d'anndes, 
& juſqu'a ſa mort, un des plus intimes amis de Pope, II 
compoſa quantite de Pieces qui lui acquirent de la reputa- 
tion: la dernicre de toutes fut le fameux Beggaris , Optra 
qui reunit tous les ſuffrages, & ſe concilia tous les ordres 
de la Nation, depuis les rangs les plus diſtingués juſqu's 
Ja lic du Peuple: Le vers d'Horace , 

Primores populi arripuit , populum que tributim , 
na jamais étè mieux applique qu'a lui en cette occaſion. 
Tout ce que VAntiquite rapporte des merveilleux effets de 
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fancienne Muſique ou Tragédie, n'en approche pas. So- 
phocle & Euripide furent moins courus. On repreſenta cette 
Piece a Londres ſoixante & trois fois de ſuite 3 & I'hyver 
ſuivant elle excita les memes applaudiſſemens. Elle eut le 
meme ſucces dans toutes les grandes villes d'Angleterre, & 
fut jouée juſqu'a cinquante fois a Bath & a Briſtol , &c. La 
Principaute de Galles , IEcofſe & Irlande, ſe laiſſereut 
entrainer a ce torrent d admiration. La reputation de cet 
Opera, unique en ſon genre, ne fe borna point 4 VPAuteur, 
mais $'crendit juiqu'a la principale Actrice Polly, qui, peu 
connue avant ce tems-la , devint tout-a-coup la favorite de 
la Ville: ſon portrait fut grave, & Thiſtoire de fa vie 
Ecrite 3 & pour contenter le Public avide de tout ce qui 
pouvoit concerner Polly, on imprima ſes maximes Morales, 
quoiqu elle tint beaucoup plus de Fauſtine que de Marc An- 
tonin. Des que la Picce en queſtion parut ſur le Theatre, 
elle ancantit , durant tout Thyver , Opera Italien, qui 
avoit été dix ans de ſuite T'idole de la Nobleſſe & du Peuple. 
Cette Etrange revolution arriva Van 1728. Cependant Gay 
eut la modeſtie de mettre a la tere de toutes les Editions de 
ſa Piece, Nos hæc novimus eſſe nihil. 

(36) Voyez ce que notre Pocte dit a cet Auteur, ſur le 
meme ſujet, au commencement du premier Livre, 
(37) Pope commenca ſon Iliade en 1713, & la finit en 
1719. L Edition de Shakeſpear (qu'il entreprit uniquement, 
parce que perſonne ne voulut ſe charger de cette commiſ- 
ſion ) lui coùta pres de deux ans; & la traduction de la 
moitie de ! Odyſſèe Voccupa depuis ce tems- la jufqu'a 1725. 
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ARGUMENT. 


The Poet being, in this Book , to declare the 


Completion of the Prophecies mentioned at the 
end of the former , makes a new Inyocation ; 
as the greater Poets are wont , when ſome high 
and worthy matter is to be ſung. He shews the 
Goddeſs coming in her Majeſty , to deſtroy 
Order and Science, and to ſubſtitute the King- 
dom of the Dull upon earth. How She leads 
captive the Sciences, and ſilenceth the Muſes ; 
and what they be Who ſucceed in their ſtead, 
All her Children, by a wonderful attradlion, 
are drawn about her , and bear along with 


them divers others, who promote her Empire 
by connivance , weak reſiſtance , or diſcourage- 
ment of Arts; ſuch as Half-wits , taſteleſs 
| Admirers , vain Pretenders , the Flatterers of 
Dunces , or the Patrons of them. All theſ: 
crewd around her ; one of them offering to ap- 
proach her, is driyen back by a Riyal , bu 
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3 ARGUMENT. 


Lccompliſſement des Propheties rapportees vers la 


3 fin du Livre precedent , devant former le ſujet 
3 de celui-ci , le Poete fait une nouvelle invoca- 

tion, d Pexemple des principaux Favoris des 
e Maſes, lorſqu'ils doivent chanter quelque grand 1 
y | exploit. II repreſente la Deeſſe qui paroit dans | 
. tout Peclar de ſa majeſte , pour detruire / Ordre 
5 & la Science, & pour ſubſtituer d leur place le 4 


EMlRoyaume des Stupides. Il fait voir comment 
| elle mene les Sciences captives , & impoſe ſilence 
aux Muſes ; & par quoi ces dernieres ſont rem- 
placees, Tous ces Enfans emportes par une mer- 
yeilleuſe attraction, ſe precipitent autour delle, 
& entrainent divers autres Sots , qui contribuent it 

a Petabliſſement de ſon Empire, par connivence, | 
par foibleſſe , ou en decourageant les Arts ; tels [ 
ſont les demi-Savans , les ſtupides Admirateurs , 
ceux qui flattent les Imbeciles , ou qui les pro- 
tegent. Ils ſe rangent tous aupres de ſon tröne: 
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She commends and encourages both. The firſt au 
ſpeak in form are the Genius's of the Schools, 
who aſſure her of their care to advance her 
Cauſe by confining Youth to Fords, and kee- 
ping them out of the way of real Knowledye. 
Their Addreſs , and her gracious Anſwer ; with 
her Charge to them and the Univerſities. The 
Univerfities appear by their proper Deputies , iſ | 
and aſſure her that the ſame method is obſervid WF 
in the progreſs of Education. They ſpeech of 
Ariſtarchus on this ſubject. The are driven of 
by a band of young Gentlemen return'd from 
Travel with their Tutors ; one of whom deliver: 
to the Goddeſs , in à polite oration , an account 
of the whole Conduct and Fruits of their Tra- 
vels : preſezting to her at the ſame time a you", 


Nobleman perfectly accomplished. She receives 
him graciouſly , and indues him with the happy 


c 

quality of W ant of Shame. She ſees loitering l, 
about her a number of Indolent Perſons abn- f 
doning all buſineſs and duty , and dying wit' n 
lazineſs : To theſe approaches the Antigquaiy n 
Annius , intreating her to make them Virtuoſos, i te 
and aſſign them over to him But Mummius, d 
another Antiquary , complaining of his frau- er 
_ aulent proceeding , She finds a method to recon. i th 
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uiꝛn deux voulant £approcher de la Deeſſe , eſt 
WH repouſſe par un Rival; mais elle les loue & les 


cieuſement ce nouveau modele de perfection, & 
le doue de Pheureuſe qualite qu'on appelle De- 
faut de pudeur. Elle appercoit quantitè de Fai- 
neans, qui n'ont d' autre occupation que celle de 
ne rien faire :  Antiquaire Annius la ſupplie de 
les metamorphoſer en autant de Virmoſos , & 
de les confier a ſes ſoins ; mais Mummius, au- 
tre Antgquaire , S$'etant plaint de ce procede peu 
honnete , la Deeſſe trouve moyen de terminer ce 
uw Tome . L 


; encourage tous deux, Les premiers , qui procè- 
- dient dans les formes , ſont les Genies des Eco- 
8 les , qui Pinſtruiſent des ſoins qu'ils ſe donnent 
| pour appliquer uniquement la Jeuneſſe d la ſteri- 
be etude des mots. Leur Harangue : reponſe fa- 
„ vorable de la Deeſſe: ordres qu'elle leur donne 
« & aux Univerſites. Les Univerſites comparoiſſent 
of WU par Deputes, & aſſurent qu'elles endoctoy inent la 
ff Jeuneſſe » ſur le meme plan. Diſcours d Ariſtar- | 
„ WR que ſur ce ſujet. Les Depures ſont ecartes par þ 
10 une troupe de jeunes Seigneurs , qui reviennent þ] 
* de voyager avec leurs Gouverneurs. Un de ces j 
u- derniers rend d la Reine un compte exact des x | 
fruits de leurs voyages, & lui preſente en mime 9 
ves tems un jeune Lord accompli. Elle repoit gra- 4 
| 
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cile their difference. Then enter a Troop of People 
fantaſtically adorn'd , offering her ſtrange an 
exotic preſents : Amongſt them, one ſlant; 


forth and demands juſtice on another, who had 


deprived him of one of the greateſt Curioſiic 


in nature e but he juſtifies himſelf ſo wele , tha 


the Goddeſs gives them both her approbation 
She recommends to them to find proper employ. 
ment for the Indolents before mentioned, in 
the fludy of Butterflies , Shells, Birds-neſls, 
Moſs , &c. but wihe particular caution , nit 
to proceed beyond Trifles , to any uſeful af 
extenſive views of Nature, or of the Author of 
Nature. Againſt the laſt of theſe apprehenſions, 
She is ſecured by a hearty Addreſs from tt 
Minute Philoſophers and Free- thinkers , on: 
of whom ſpeaks in the name of the reſt, Tie 
Yourh thus inſtructed and principled, are deliverel 
to her in a body , by the bands of Silenus : an 
then admitted to taſte the Cup of the Magu 
her High Prieſt , which cauſes a total obliyior 
of all Obligations, divine, civil, moral, 0 


rational. To theſe her Adepts she ſends Prieſts, 
Attendants, and Comforters , of yarious kinds; 
confers on them Orders and Degrees; and thn 


diſmiſſing them with a ſpeech ', confirming u 
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ple differend d l'amiable. Paroſt alors une troupe 
and de Gens habilles d'une maniere famaſque „ qui 
nds lui offrent les plus etranges preſens. Un d'eux 
had S*avance pour ſe plaindre d'un autre, qui Va- 
tles voie prive de la curiofue la plus rare du monde : 
that mais Paccuſe fe juſtiſte ſi bien, que la Deeſje 
2016 les honore tous deux de ſon approbation. Flle 
wr les engage a inventer quelque Emploi convena- 


ble pour les Faineans dont il a et parle , dans 


Jetude des Papillons , des Coquiliages , des 


not Nids d'Oiſeaux , de la Mouſſe , &c. d condi- 

[ o tion neanmoins qu'ils fe garderone de pouſſer 
Ir of cette etude juſqu'a penetrer dans les grandes vues 
ons, de la Nature, ou de Auteur de la Nature. La 
tie Stupidite fe raſſure contre la derniere de ces 
one craintes par un groupe de petits Philoſophes & 
The d Eſprits - forts, dont Pun porte la parole au 
ered nom de ſes Confreres. La Jeuneſſe , inſtruite ſelon 
and ſes principes » lui eft livree en corps par les mains 
agu de Silene; apres quoi elle eſt admiſe d boire 
eg dans la coupe du Mage fon Grand-Pretre ; ce 


qu produit un oubli total de tous les devoirs 
Divins , Civils & Morauæ. La Deeſſe envoie 4 


inds; ces Adeptes des Preires , &c auæquels elle con- 
\ - Who , . 

1 then fere des Ordres & des Legres ; apres quoi leur 

#- "2 a 5 

ng U adreſſant une Harangue qui confirme leurs Privi- 
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each his Privileges , and telling what She expeis 


from each , concludes with a Yawn of extraoyr. 
dinary virtue : The Progreſs and Effects where 
on all Orders of men , and the Conſummation 
of all , in the Reſtoration of Night and Chaos, 


conclude the Poem. 


K 4 , yet a moment, one dim Ray of Light 
Indulge , dread Chaos, and eternal Night! 
Of darkneſs viſible, ſo much be lent , 

As half to shew , half veil the deep Intent. 

Ye Pow'rs! whoſe Myſteries reſtor'd I ſing, 
To whom Time bears me on his rapid wing , 
Suſpend a while your Force inertly ſtrong , 


Then take at once the Poet and the Song. 


Now flam'd the Dog-ſtar's unpropitious ray, 
Smote ev'ry Brain, and wither'd ev'ry Bay; 
Sick was the Sun, the Owl forſook his bow'r , 
The moon-ſtruck Prophet felt the madding hour: 
Then roſe the Seed of Chaos "and of Night, 


To blot out Order „ and extinguish Light, 
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leges , & expoſe ce quelle attend deux, elle fi- 
nit par un baillement d'une prodigieuſe vertu. 
Les progres & effets de ce phenomene ſur tous 
les Ordres de ſes Enfans, & la Conſommation 
de tour dans le Retabliſſement de Empire de 
la Nuit & du Chaos, terminent le Poeme. 


1 s redoutable, & toi ancienne Nuit, laiſ- 
ſe- nous au moins pour un inſtant un foible rayon 
de lumiere ! que des rencbres viſibles cachent & 
laiſſent voir en partie l' Evènement qui ſe prepa- 
re. Puiſſantes Divinites ! dont je chante 'Empire 
qui va fe rerablir; vous, dans le ſein deſquelles 
le Tems me porte d'une aile rapide, ſuſpendez 
quelques momens votre Force d'inertie, & puis 
emparez- vous du Poete & de ſes Vers. 

Les feux de la Canicule communiquoient aux 
cerveaux leur ardeur pernicieuſe, & fletriffoienr 
toutes les fleurs; le Soleil eroit pale; les Hiboux 
quittoient en plein jour leurs fombres retraites; 
& le Prophete Lunatique fe ſentoit plus infpire 
que de courume : quand la Fille du Chaos & de 
la Nuit, mettant à profit tant de circonſtances fa- 
vorables, entreprit d'ancantir l'Ordre, d'creindre 
la Lumiere, de former un nouvean Monde , peu- 
ple dhabitans ſtupides ou mercCnaires , & de ra- 
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Of dull and venal a new world to mold, 


And bring Saturnian days of Lead and Gold. 


She mounts the Throne: her head a cloud conceal'd , 


In broad Effulgence all below reveal'd , 
(Tis thus aſpiring Dulneſs ever shines) 
Soft on her lap her Laureat ſon reclines. 
Beneath her foot- ſtool, Science groans in Chains, 
And Wit dreads Exile, Penalties and Pains. 


There foam'd rebellious Logic, gagg'd and bound, 


There, ſtript, fair Rhet' ric languish'd on the ground; 


His blunted Arms by Sophiſtry are born, 

And shameleſs Billingſgate her Robes adorn, 
Morality , by her falſe Guardians drawn, 
Chicane in Furs, and Caſuiſtry in Lawn, 
Gaſps, as they ſtraiten at each end the cord, 
And dies, when Dulneſs gives her Page the word, 
Mad Matheſis alone was unconhn'd , 

Too mad for mere material chains to bind , 
Now to pure Space lifts her extatic ſtare, 

Now running round the Circle , finds it ſquare. 
But held in ten-fold bonds the Muſes lie, 
Watch'd both by Envy's and by Flatrry's eye: 
There to her heart ſad Tragedy addreſt 

The dagger wont to pierce the Tyrant's breaſt ; 
But ſober Hiſtory reſtrain'd her rage, 


And promis'd Vengeance on a barb'rous age. 
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mener ainſi VAge , non-ſeulement de plomb du 
vieux Saturne , mais meme encore celui d'or. 

La Deéeſſe monte ſur ſon trone ; fa tete eſt en- 
veloppèe d'un nuage; & le reſte de ſon corps brille 
dun vif eclar z car la preſomprueuſe Stupidite s- 
tale toujours avec confiance. La tète du Pocte Lau- 
eat repoſe mollement ſar ſon ſein. La Science 
aux fers, gémit aux pieds du trône; & TEfprir 
tremblant craint de ſe voir condamne a l'exil, à 
des amendes ou a des ſupplices. La Logique re- 
belle eſt dans les chaines ; la touchante Rhetori- 
que, depouillee de ſes graces, languit a terre, & 
le Sophiſme porte ſes armes emoullces. La Mo- 
rale, garottce par ſes faux Miniftres , la Chicane 
en hermine , la Theologie en longue robe, eſt 
crouffce au moindre ſignal de la Dcefle. La folle 
Mathématique ſeule eroit libre; des fers ordi- 
naires ne pourroient la contenir : rantor elle $'c- 
lance dans les eſpaces imaginaires; tantor volti- 
geant autour d'un cercle, elle trouve qu'il eſt 
quarre. Les Muſes ſont captives, & ne ſauroient 
faire un pas qui ne ſoit eclaire par l'œil de I' En- 
vie, ou par celui de I'Adulation (1). La Tragddie, 
les yeux baignes de larmes, tourne contre ſon 
propre ſein le poignard deſtine a percer les Ty- 
rans ; mais la modeſte Hiſtoire lui arrète le bras, 
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There ſunk Thalia, nerveleſs, cold, and dead, 
Had not her Siſter Satire held her head : 
Nor could'ſt thou, Cheſterfield! a tear refuſe , 


Thou wept'ſt, and with thee wept each gentle Muſe. 


When lo! a Harlot form ſoft ſliding by, 


With mincing ſtep , ſmall voice, and languid eye: 


Foreign her air, her robe's diſcordant pride 

In patch-work flutt ring, and her head aſide : 

By ſinging Peers up-held on either hand, 

She tripp'd and laugh'd, too pretty much to ſtand 3 
Caſt on the proſtrate Nine a ſcornful look, 


Then thus in quaint Recitativo ſpoke, 


O Cara! Cara! filence all that train: 
Joy to great Chaos, let Diviſion reign : 
Chromatic tortures ſoon shall drive them hence, 


Break all their nerves, and fritter all their ſenſe: 


One Trill shall harmoniſe joy, grief, and rage, 


Wake the dull Church, and lull the ranting Stage; 


To the ſame notes thy ſons shall hum, or ſnore, 


And all thy yawning daughters cry, encore. 
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& la conſole par l' eſpoir qu'un fiecle ſi barbare 
ſera regarde un jour avec horreur. Thalie alloit 
expirer de foibleſſe, ſi la Satyre, fa ſœur, ne lui 
avoit point ſoutenu la tète. A ce ſpectacle, gene- 
reux Cheſterfield ! tu mèlas tes pleurs a ceux que 
repandirent les Muſes deſolces (2). 

Quelle impudente figure fixe tout-a-coup mes 
regards! Elle a l'air erranger , la demarche affec- 
tee, la voix petite & des yeux noyes dans la lan- 
gueur; elle penche negligemment la tète; & le 
faſte de ſon appareil annonce la triſte pompe d'une 
Courtiſanne (3). Des Seigneurs la ſoutiennent ſous 
le bras en fredonnant; elle rit & folätre; car elle 
eſt trop belle pour reſter tranquille. Apres avoir 
jerte un regard de mepris ſur les neuf Sceurs hu- 
milices dans la pouſſière, elle clapit ce brillant 
Reécitatif. 

» O Cara! Cara! que tout faſſe ſilence; que le 
puiſſant Chaos ttiomphe; & que la Diviſion rc- 
gne ſur la terre (4). Les tons maniaques de ma 
Chromatique chaſſeront bientor les Muſes d'ici; 
un ſeul roulement peindra la joie, le chagrin & 
la fureur ; les memes notes enchanteront tes En- 
fans, 6 Stupidite ! ou les feront ronfler , tandis 
que tes Flles crieront ancora, en baillant. Un au- 


tre Phœbus, ton propre Phoebus règne: mais bien- 
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Another Phoebus , thy own Phoebus reigns, 

Joys in my jigs, and dances in my chains. 

But ſoon, ah ſoon, Rebellion will commence , 

If Muſic meanly borrows aid from Senſe : 

Strong in new Arms, lo! Giant Handel ſtands , 

Like bold Briareus, with a hundred hands; 

To ſtir, to rouze, to shake the Soul he comes, 

And Jove's own Thunders follow Mars's Drums. 

Arreſt him, Empreſs ; or you ſleep no more 

She heard, and drove him to th' Hibernian shore. 
And now had Fame's pofterior Trumpet blown , 

And all the nations ſummon'd to the Throne. 

The young, the old, who feel her inward ſway , 

One inſtin& ſeizes, and tranſports away. 

None need a guide, by ſure Attraction led, 

And ſtrong impulſive gravity of Head: 

None want a place, for all their Centre found, 

Hung to the Goddels , and coher'd around. 

Not cloſer, orb in orb, conglob'd are ſeen 


The buzzing Bees about their dusky Queen, 


The gath'ring number, as it moves along , 
Involves a vaſt involuntary throng. 
Who gently drawn, and ſtruggling leſs and leſs, 
Roll in her Yortex, and her pow'r confeſs, 
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tot, bientor , helas ! la Rebellion va commencer, 
ſi la Muſique Sabaifle juſqu'a implorer le ſecours 
du Bon-ſens. Que vois-je? Le giganteſque Hau- 
del, tel que Briarce a cent mains, ſe prepare a 
exciter dans Fame les plus nobles & les plus fortes 
paſſions , & fair ſucceder les tonnerres de Jupiter 
aux tymbales du Dieu de la Guerre. Arrète-là, 
Deeſſe , ou C'eſt fait de ton ſommeil „. Elle en- 


tendit Vexclamartion , & relegua le nouvel Orphee 
ſar la core d' Hibernie. 


Auſſi-tõt la Renommee ſonne pour la dernicre 
fois de la trompette, & appelle tous les peuples 
pour comparoitre devant le trone de la Souve- 
raine. Un meme inſtinct ſaiſit les jeunes, les 
vieillards, & en general tous ceux qui ſentent & 
reconnoiſſent interieurement le pouvoir de la Stu- 
pidice. Aucun d'eux n'a beſoin de guide : la pe- 
ſanteur de leur tète dirige & facilite l'Attract ion: 
perſonne ne manque de place; & chacun trouve 
ſon centre auprès de la Dœeſſe. Ceſt ainſi que 
les Abeilles, pour approcher le plus qu'il eſt poſ- 
ſible de leur Reine, forment un cercle autour 
delle. | 

A meſure que les Nouveaux venus arrivent , 
ils pouſſent devant eux force gens qui ne vou- 
loient pas avancer : mais la vertu attractive ayant 
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Not thoſe alone who paſſive own her laws, 

But who , weak rebels, more advance her cauſe. 

Whatc'er of dunce in College or in Town 

Sneers at another, in toupce or gown ; 

Whatc'er of mungril no one claſs admits , 

A wit with dunces, and a dunce with wits. 

Nor abſent they, no members of her ſtate , 
Who pay her homage in her ſons, the Great 

Who falſe ro Phœbus, bow the knee to Baal; 

Or imptous, preach his Word withour a call , 

Patrons, who ſneak from living worth to dead, 

With-hold the penſion , and ſer up the head; 

Or veſt dull Flatt'ry in the ſacred Gown ; 

Or give from fool to fool the Laurel crown. 

And ( laſt and worſt) with all the cant of wit, 

Without the ſoul , the Muſc's Hypocrit. 


There march'd the bard and blockhead fide by ſide , 
Who rhym'd for hire , and patroniz'd for pride. 
Narciſſus , prais'd with all a Parſon's pow'r , 

Look'd a white lilly ſunk beneath a show'r. 
There mov'd Montalto with ſuperior air; 


His ſtretch d- out arm diſplay'd a Volume fair; 


Courtiers and Patriots in two ranks divide, 


Thro' both he pals'd , and bow d from ſide to ſide: 
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commence a operer , leur réſiſtance diminue juſ- 
qu'a ce qu'enfin , entraines dans le tourbillon , 
ils confeſſent, avec tous les autres, le pouvoir de 
la Deefle. | 

Ces Sujets , d'abord involontaires , ne font pas 
les ſeuls qui contribuent enſuite a ctendre la 
Monarchie de la Stupidite : leurs efforts ſont 
puiſſamment ſecondes par de petits Rebelles , 
Sots qui ſe moquent d'autres Sots, Gens d'eſptit 
avec les Stupides, & Stupides avec les Gens d'ef- 
prit. Ils ſont ſuivis de ceux qui rendent leurs 
hommages a la Dceſle en la perſonne de ſes Fils, 
les Grands de la Terre , & qui, traitres a Apol- 
lon , ployent le genou devant Baal. On voit en- 
core les Prophanes, qui Vannoncent fans miſſion; 
les faux Mecenes , qui protcgent les Beaux-Arts 
qu'ils ignorent; les Prerres flatteurs, &, ce qui 
forme la pire eſpèce de toutes, les Poëtes hy po- 
crites , qui tiennent le langage des Muſes, ſans 
en avoir les ſentimens. | 

On voyoit, l'un a core de l'autre, un Faiſenr 
de vers qui rimoit pour de Fargent, & fon Patron 
qui protegeotr par orgueil, Venoit enſuite Nar- 
ciſſe, qui, accable de louanges , baifſoit ham- 
blement la tète, comme un lys qui vient d'cfluyer 
une grande pluie. L'important Montalto marchoit 
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But as in graceful act, with awful eye 
Compos'd he ſtood, bold Benſon thruſt him by: 
On two unequal crutches propt he came, 
Milton's on this, on that one Johnſton's name. 
The decent Knight retir'd with ſober rage, 
Withdrew his hand , and clos'd the pompous page. 
Bur (happy for him as the times went then) 
Appear'd A pollo's May'r and Aldermen , 
On whom three hundred gold-capt youths await, 
To lug the pond'rous volume off in ſtate. 
When Dulneſs, (miling— » Thus revive the Wits ! 
But murder firſt, and mince them all to bits 
As erſt Medea (cruel, ſo to fave!) 
A new Edition of old Æſon gave; 
Let ſtandard-Authors, thus, like trophies born, 
Appcar more glorious as more hack'd and torn. 
And you, my Critics! in the chequer'd shade, 
Admire new light thro' holes yourſclves have made. 
Leave not a foot of verſe, a foot of ſtone, 
A Page, a Grave, that they can call their own 
Bur ſpread, my ſons, your glory thin or thick, 
On paſſive paper, or on ſolid brick. 
So by each Bard an Alderman shall fit, 
A heavy Lord shall hang at ev'ry Wit, 


And while on Fame's triumphal Car they ride, 


Some Slave of mine be pinion'd to their ſide. 
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fèrement, & ctaloit un beau Livre, tandis que 
les Courtiſans & les Patriotes, ſe partageant pour 
le laiſſer paſſer, $'inclinotent reſpectueuſement 
devant lui. Il Sarrcte gracieuſement; & Pefftronte 
Benſon Vaborde (5); il &roir appuye ſur deux 
bequilles d'inegale longueur, dont Vune croir 
marquee du nom de Milton, & autre de celui 
de Johnſton. 

La Stupidité ſourit.« Ah! bon, dit-elle, les 
„ Beaux-Eſprits revivent! Mais d' abord, qu'on les 
„ cgorge , & qu'on les mette en pièces. » C'eſt 
ainſi que Mcdee , heureuſement cruelle, rajeunit 
le viel Eſon. Que ces Auteurs, qu'on nomme 
des modeles , eclatent a meſure qu'il ſeront mu- 
tiles: & vous, mes chers Critiques que la nuit 
environne , admirez la nouvelle lumiere qui brille 
dans les lacunes que vous avez faites dans leurs 
Ouvrages. Qu'il n'y reſte aucune page, aucun 
hemiſtiche entier. O mes Fils, èter iz votre gloire 
ſur la pierre ou le papier: chaque Barde ſera ac- 
compagné d'un Echevin (6); un peſant Seigneur 
appuyera tout Bel-Eſprit; & tandis que les grands 
Hommes triompheront dans le char de la Renom- 


mee , quelques- uns de mes Eſclaves ſeront colés 
\ ' HY 
4 leurs cores, 
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Now crowds on crowds around the Goddeſs preſs , 

Each eager to preſent the firſt Addreſs. au 
Dunce ſcorning Dunce beholds the next advance, pr 
But Fop shews Fop ſuperior complaiſance. re; 
When lo! a Spectre roſe , whole index-hand rot 
Held forth the Virtue of the dreadful wand ; = 
His beaver'd brow a birchen garland wears, u 
Dropping with Infant's blood, and Mother's tears. BY 
| O'er ev'ry vein a shudd'ring horror runs; es 
Eton and Winton shake thro' all their Sons. pa 
| All Flesh is humbled , Weſtminſter's bold race — 
| Shrink, and confeſs the Genius of the place : mi 
C The pale Boy Senator yet tingling ſtands, 
| And holds his breeches cloſe with both his hands. = | 
Then thus. Since Man from beaſt by Words is known , BY 
Words are Man's province, Words we teach alone. BJ 
When Reaſon doubtful, like the Samian letter, | Qu 
Points him two ways, the narrower is the better. 5 
| Plac'd at the door of Learning , youth to guide, L | 

We never ſuffer it to ſtand too wide. I 
To ask, to gueſs, to know, as they commence , | per 
As Fancy opens the quick ſprings of Senſe , | 5 
| We ply the Memory, we load the brain, 8 
| Bind rebel Wit, and double chain on chain, _ 
| Confine the thought, to exerciſe the breath; oh 
| And keep them in the pale of Words till death. 4 
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Les Sorts accourent en foule, & ſe precpitent 
aupres du TI rone : chacun $'emprelle de rence le 
premier hommage a la Stupidité. Un Imbeécile 
repouſſe un autre Imbecile; mais les Fats ſe trai- 
tent avec plus d' honnètetè. Alors parut un Spectre 
arme d'une redoutable fcrule ; ſa tète eſt ceinte 


* 


tune guirlande de verges , dégoutantes de ſang 


 dEnfans & de larmes materneélles. Les mouve- 


mens d'horreur qu' Eton & Winton eprouvent , 
pallent dans les veines de tous leurs Enfans: toute 
chair ett hamulice z & la race perulante de Weſt- 
minſter adore en tremblant le Genie du Lieu. 
Puiſque C'eſt par le talent de la parole, $ccrie 
ic ſombre Pedagogue , que Homme fe diſcerne 
de la Bete, les mots font la ſeule crude de Homme 
& ce ne ſont que des inots que nous enſeignons. 
Quand , telle que la Lettre inventée par Pala- 
mede, la Raiſon incertaine indique deux chemins, 
le plus ctroit eſt le meilleur. Places a la porte de 
la Science, pour guider la Jeuneſſe , nous ne 
permettons jamais qu'elle s ouvre trop. Lorſqu'ciie 
commence a faire des queſtions, & a tirer des 
conjectures , a ſe connoitre & a prendre l'eſſor, 
nous enchainons la memoire , nous chargeons la 


tete, nous lions ſon eſprit rebelle d'une double 
chaine, & reprumons la petulance de ſes penſces 
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Whate' er the talents , or howc'er deſignd, 

We hang one jingling padlock on the mind: 

A Poct the firſt os. he dips his quill ; 

And what the laſt ? a very Poet (till. 

Pity ! the charm works only in our wall, 

Loſt , loſt too ſoon in yonder Houſe or Hall. 
There truant Wyndham ev'ry Mule gave o'cr , 
There Talbot ſunk , and was a Wit no more! 
How ſweet an Ovid, Murray was our boaſt! 
How many Martials were in Pulr'ney loſt ! 

E!ſe ſure ſome Bard, to our eternal praiſe, 

In twice ten thouſand rhyming nights and days, 
Had bd the Work, the All that mortal can; 
And South beheld that Maſter-yipce of Man. 


Oh ( cry'd the Goddeſs) for ſome pedant reign! 
Some gentle James, to bleſs the land again; 
To ſtick the Doctor's Chair into the Throne 2 
Give law to Words, or war with Words alone , 
Senates and Courts with Greek and Latin rule , 


And turn the Council to a Grammar School! 
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pour exercer uniquement ſes ponmons : quels que 
ſoient les talens de nos Diſciples, nous nous con- 
tentons de ſuſpendre a leur ame un reſſort har- 
monique. Un Poète ſera juſqu'a fon dernier ſoupit, 
ce qu'il fur a ſon debur , toujours Poòte. Mais 
helas ! l'enchantement n'a point d'efficace hors de 
Fenceinte de nos murs ; il cefle des qu'on a mis 
le pied dans cette chambre on dans cette ſalle 
que je vois d'ici (7). C'eſt-là que ce Wynonam, 
qui a tant de fois fait l'ëcole buiffonnicre , a re- 
nonce aux Muſes , & que TAT BOT a cclic detre 
un Bei-Eſprit. Nous eſperions de retrouver quel- 
que jour un tendre Ovide en Mun RAY; & dans 
PuLtENey ſeul nous avons perdu plus d'un Martial. 
Sans ces defections, quelque Verſificateur auroit 
ſurement acheve, a notre crernelle gloire, en vingt 
mille jours & autant de nuits, ce que South tient 
pour le Chef- d œu ˙Vvre de I'Eſprit-Humain. (8) 

» Ah! ( fecria la Deeſle ) quand reverrai-je un 
Monarque pedant (9) ? Quand la Chaire Docto- 
rale ſera-t- elle placce pres du Trone , pour preſ- 
crire des loix aux mots, ne faire la guerre qu avec 
des mots , gouverner les Sénats & les Cours par. 
le puiſſant miniſtère du Grec & du Latin, & 
mctamorphoſer le Conſeil en Ecole de Gram- 
maire? Si jamais la Stupidité peut ſe flatter de 
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For ſure, if Dulneſs ſees a grateful Day, 

Tis in the shade of Arbitrary Sway. 

O! if my ſons may learn one earthly thing, 

Teach but that one, ſufficient for a King; 

That which my Prieſts, and mine alone, maintain } 

Which as it dies, or lives, we fall, or reign : 

May you, my Cam, and Iſis, preach it long! 

„ The Right Divine of Kings to govern wrong. » 
Prompt at the call, around the Goddeſs roll 

Broad hats, and hoods, and caps, a ſable shoal : 

Thick and more thick the black blockade extends, 

A hundred head of Ariſtotle's friends. 

Nor wert thou, Ifis | wanting to the day, 

[ Tho' Chriſt-church long kept prudishly away.] 

Each ſtaunch Polemic , ſtubborn as a rock, 

Each fierce Logician , ſtill expelling Locke, 

Came whip and ſpur, and dash'd thro' thin and thick 

On German Crouzaz , and Dutch Burgerſdyck. 


As many quit the ſtreams that murm'ting fall 
To lull the ſons of Marg'ret and Clare-hall, 


Where Bentley late tempeſtuous wont to ſport | 80 
In troubled waters, but now ſleeps in Port. | Re 
Before them march'd that awful Ariſtarch ; auc 
Plow'd was his front with many a deep Remark: tue 
His hat, which never vail'd to human pride, 5 

a 1 


Valker with rey'rence took, and lay'd aſide. 
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quelques beaux jours, ce ſera a Vombre du Pou- 
voir Arbitraire. O! ſi mes Fils ont quelque choſe 
a apprendre ſur la terre, qu'ils ſachent unique- 
ment cette maxime qui ſuffit à un Roi, & que 
mes Miniſtres ſeuls que j'inſpire , peuvent ſou- 
tenir; maxime, au ſucces de laquelle eſt attachee 
exiſtence de mon empire; maxime dont les bords 
du Cam & de IIIſis puiſſent retentir toujours: 
« Le Droit Divin des Rois eſt de mal gouver- 
» NET 55. 

La Deeſſe eur a peine acheve, que plus de cent 
Amis d'Ariſtote , affubles de chapeaux a grands 
bords , & verus de noir, accoururent aufli-tot 
tes Deputes , © Iſis! efirenes Polemiques & So- 
phiſtes impudens, furent du nombre: on vit auſſi 
les tiens, o Cam! dont Fonde ſomnifère engourdit 
les jeunes Habitans de tes rives (10); Forageux 
Bentley troubla ſouvent tes eaux; mais il repoſe 
à preſent dans le Port. 

Devant eux marchoit ce reſpectacle Ariſtarque. 
Son front eroit fillonne de quantite de profondes 
Remarques. Son chapeau, qui navoit jamais rendu 
aucun hommage a Forgueil humain , fut reſpec- 
tueuſement 6te par quelqu'un qui ſe trouvoit-la, 
Le reſte fir une humble reverence : pour lui, & 
la maniere des Monarques , il ne fit qu'un ſigne 
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Low bow'd the reſt : He, kingly, did but nod; 
So upright Quakers pleaſe both Man and God. 
Miſtreſs! diſmiſs chat rabble from your throne : 
Avaunt —— is Arittarchus yet unknown ? 

Thy mighty Scholtaſt , whole unweary'd pains 
Made Horace dull, and hambled Milton's ſtrains. 
Turn what they will to Verſe, their toil is vain , 
Critics like me shall make it Proſe again. | 
Roman and Greek Grammarians! know your Better: 
Author or ſomething yet more great than Letter; 

'nlle tow'ring o'er your Alphabet, like Saul, 

Stands cur Digamma , and o'cr-tops them all. 
'Tis true, on Words is {till our whole debate, 
Diſpute of Me or Te, of aut or at, 

To ſound or fink in cano, O or A, 

Or give up Cicero to Cor K. 

Let Freind affect to ſpeak as Terence ſpoke , 

And Alſop never but like Horace joke: 

For me ; What Virgil, Pliny may deny, 

Manilius or Solinus shall ſupply: 

For Attic Phraſe in Plato let them fcek, 

I poach in Suidas for unlicens'd Greek. 

In ancient Senſe if any needs will deal : 

Be ſure 1 give them Fragments , not a Meal; 

What Gellius or Stobæus hash'd before, 

Or chew'd by blind old Scholiaſts o'er and o'er, 


—— —- — —— 
. 
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— 


de tète; c'eſt ainſi que les vrais Trembleurs plai- 
ſent aux Hommes & a Dieu. « Madame, s &cria- 
„ t- il, cloignez cette canaille de votre Trone : 
» Otez-vous d'ict =, Ne connoiſſez- vous pas 
» Ariſtarque , ce Scholiaſte fi renomme , qui, 4 
„force de travail, a rendu Horace ſtupide, & 
» Milton rampant (11)? Qu'ils mettent en vers 
» ce qu' ils voudront; efforts inutiles! des Cri- 
» tiques , tels que moi, ſauront bien en refaire 
de la proſe. Grammairiens Romains & Grecs, 
admirez en moi votre Maitre. Inventeur de 
quelque choſe de plus grand qu'une Lettre, la 
taille de mon Digamme l'emporte ſar tout 
votre Alphabet (1 2). Nos diffèrends ne roulent 
encore, a la yerite, que ſur des mots; il s'agit 
de ſavoir s'il faut dire Me ou Te, Aut ou 
At (13); & ſi la Lettre initiale de Ciceron 
doit etre un C ou un X (14). Que Freind 
affecte de parler comme Terence, & qu' Alſop 
badine avec la legerere d' Horace (15). Pour 
moi, ce que je ne trouverai, ni dans Virgile, 
ni dans Pline, je compte de le deterrer dans 
Manilius ou Solin. (16) Qu'ils cherchent des 
phraſes Attiques dans Platon, jexaminerai le 
mauvais Grec de Suidas (17). Ce que Gellius 
ou Stobce mirent autrefois en pièces, & que 
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The critic Eye, that microſcope of Wit, 

Sees hairs and pores, examines bit by bit: 

How parts relate to parts, or they to whole , 

The body's harmony, the beaming ſoul, 

Are things which Kuſter, Burman , Waſle shall ſee, 
When Man's whole frame is obvious to a Flea. 

Ah, think not, Miſtreſs! more true Dulneſs lies 
In Folly's Cap, than Wiſdom's grave diſguiſe. 
Like buoys, that never ſink into the flood, 

On lcariiing's ſurface we but lie and nod. 
Thine is the genuine head of many a houſe, 
And much Divinity without a Noc. 

Nor could a Barrow work on ev'ry block. 
Nor has one Atterbury ſpoil'd the flock. 

Sec | ſtill thy own , the heavy Canon roll, 


And Metaphyſic ſmokes involve the Pole. 


For thee we dim the eyes, and ſtuff the head 


Wich all ſuch reading as was never read: 
For thee explain a thing till all men doubt it, 
And write about it, Goddeſs , and about it: 
So ſpins the ſilk- worm ſmall its lender ſtore , 
And labours till it clouds icſelf all o'er. 

What tho' we let ſome better ſort of fool 
Thrid ev'ry ſcience, run thro' ev'ry ſchool ? 
Never by tumbler thro' the hoops was shown 


Such skill in paſſing all, and touching none, 
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» les vieux Scholiaſtes murilerent en mille ma- 
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nières, l'œil de la Critique, ce Microſcope de 

Eſprit, le penctre dans toutes ſes parties. 

» Ne t'imagine pas, o Reine! qu'il y ait plus 

de Stupiditè dans la marotte dun Fou, que 

dans la grave maſcarade de la Sageſſe. Tels 
/ . . 5 \ 

que des bouces qui ne vont jamais a fond, 


nous ſommeillons toujours ſur la ſurface du 


ſavoir. Barrow & Atterbury ſe donnent d'inu- 
tiles peines pour ruiner notre Ouvrage (18). 
En de pit de leurs efforts nous mettons un nuage 
devant les yeux, & faiſons lire ce qu'on n'a 
jamais lu. Nous expliquons une choſe juſqu'a 
ce que tout le monde en doute; apres quoi, 
& Deeſſe , nous gatons du papier a Ecrire , non 
ſur le ſujet , mais ſeulement a rourner tout 
autour. C'eſt ainſi que le Ver-a-foie file fon 
petit tiſſu, juſqu'a ce qu'il s enſeveliſſe dans 
une ſombre enveloppe. 

» Que ſi nous permettons a quelque Fou pri- 
vilegie d'aborder chaque Science, & de par- 
courir toutes les Ecoles, nous avons bien ſoin 
qu'il reſſemble aux Sauteurs, qui paſſent par 
des cerceaux ſans en toucher aucun. Nous crouf- 
fons ce qu'il a de genie , en le bornant a des 


© 
calculs fans uſage & fans fin ; ou bien nous le 
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He may indeed (if ſober all this time) „ 
Plague with Diſpute, or perſecute with Rhyme. 0 
We only furnish What he cannot uſe, 1 
Or wed to what he muſt divorce, a Muſe: ” 
Full in the midſt of Euclid dip at once, 
And pctrify a Genius to a Dunce : 5 
Or ſet on Metaphyſic ground to prance, 9? 
Show all his paces, not a ſtep advance. 2) 
With the ſame Cement, ever ſure to bind, 5 
We bring to one dead level ev'ry mind. ” 
Then take him to devellop, if you can, 5 
And hew the Block off, and get out the Man. » 
But wherefore waſte I words ? I ſee advance 
Whore, Pupil , and lac'd Governor from France, da 
Walker! our hat nor more he dcign'd to ſay, . 
But, ſtern as Ajax ſpectre, ſtrode away. de 
In flow d at once a gay embroider'd race, os 
And titt ring push'd the Pedants off the place: o 
Some would have ſpoken , but the voice was drown'd 1 
By the French horn, or by the op'ning hound. pe 
The firſt came forwards with an eaſy mien, E 
As if he ſaw S. James's and the Queen. a 
When thus th' attendant Orator begun, % 


Receive „great Empreſs | thy accomplish'd Son: 


Thine from the birth, and ſacred from the rod, 
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„ faiſons caracoller ſur quelque terrain mctaphy- 
» ſique, ou ſes pieds donneront toujours au meme 
» endroit , ſans qu'il ait fait un pas. Toujours 
» furs de perrifier les Eſprits, nous les reduiſons 
» au meme niveau. Qu'on frappe enſuite le bloc 
» de marbre ou nous avons claquemure notre 
„ Eleve , & qu'on en tire un Homme, s'il eſt 
» poſſible (19). Mais pourquoi me repandre en 
» yains diſcours ? Je vois s'avancer une Courti- 
„ ſanne, un Eleve & ſon Gouverneur en habit 


/ . . : 
» galonne , qui viennent de faire leur tour de 
» France. 


» Qu'on me remette mon chapeau ! »» — Sans 
daigner en dire davantage , il s$'cloigne alors avec 
fair furieux de l'Ombre d'Ajax. 

A Vinſtant meme paroit une troupe brillante, 
remarquable par ſa gaietè & ſa broderie ; elle 
entre bruſquement, rit au nez des Pedans qu'elle 
rencontre, & les &carre. Ils vouloient parler; 
mais ces Etourdis ètoient fi bruyans, qu'il n'y avoir 
pas moyen de fe faire entendre. Le premier $'a- 
vance leſtement, comme s'il fur entre a S. James; 
apes quoi l'Orateur, qui l'accompagne, harangue 
la Déeſſe en ces termes. 

« Grande Reine! daigne recevoir le plus ac- 


» compli de tes Enfans : il te fut conſacrè des 
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A dauntleſs infant! never ſcar'd with God. 

The Sire ſaw , one by one, his Virtues wake: 
The Mother begg'd the blefling of a Rake. 

Thou gav'ſt that Ripeneſs, which fo ſoon began, 


And ceas'd ſo ſoon , he nc'er was Boy, nor Man, 


Thro' School and College, thy kind cloud o'crcaſt , 


Safe and unſeen the young Zneas palt : 
Thence burſting glorious , all at once let down, 
Stunn'd with his giddy Larum half the town. 
Intrepid then , o'er ſeas and lands he flew : 
Europe he ſaw, and Europe ſaw him too. 
There all thy gifts and graces we diſplay , 
Thou, only thou, directing all our Way! 

To where the Seine, obſequious as she runs, 
Pours at great Bourbon's feet her ſilken ſons ; 
Or Tyber, now no longer Roman, rolls, 
Vain of Italian Arts, Italian Souls: 

To happy Convents, boſom'd deep in vines , 
Where ſlumber Abbots , purple as their wines : 
To Iſles of fragrance , lilly-filver'd vales, 
Difluſing languor in the panting gales: 


To lands of ſinging, or of dancing ſlaves, 


Love-whiſp'ring woods, and lute-reſounding waves, 


But chief her shrine where naked Venus keeps, 
And Cupids ride the Lion of the Deeps ; 
Where, cas'd of Flects , the Adriatic main 
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Venfance ; & la notion d'un Dieu ne lui fir 
jamais peur. Son Pere vit naitre ſes vertus une 
apres l'autre; & ſa Mere fit des vœux pour 
qu'il fur un homme ſans mœurs. Tu lui donnas 
cette maturitè qui commenca ſitõt & qui dura 
ſi peu, qu'il ne fut jamais enfant, ni homme. 
Couvert d'un de tes nuages, le jeune EnCe 
traverſa , Incognito & ſans inconvenient, I'Ecole 
& le College. Entvre de fa gloire , ſon faſte 
etourdiſſant fatigua toute la Ville; puis il cou- 
rut la terre & la mer; il vit J Europe; & Eu- 
rope le vit auſſi. Nous cralames par- tout tes 
graces & tes bienfaits; ta main propice diri- 
geoit nos pas. Nous parvinmes ſur ces bords 
fameux , ou la Seine porte aux pieds du grand 
Bourbon ſes jolis Enfans : nous trouvames ſur 
les rives du Tibre des ames Italiennes, fieres 
de leurs Beaux-Arts ; d'heureux Monaſteres en- 
tourés de vignes, ou les Abbes languiſſent dans 
une voluptueuſe indolence; des valons enchan- 
tes qui inſpirent la moleſſe; des Eſclaves qui 
chantent, danſent & jouent du Luth; mais ſur- 
tout ce Sanctuaire de Venus, ou la Mer Adria- 
tique, au lieu de Flottes ne porte plus que des 
Gondoles chargces d'Eunuques , d Amoureux, 


de Maſques & de Muſiciens. Il fit ainſi le tour 
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Wafts the ſmooth Eunuch and enamour'd ſWain. 
Led by my hand, he ſaunter'd Europe round, 
And gather'd ev'ry Vice on Chriſtian ground 
Saw ev'ry Court, heard cy'ry King declare 

His royal Senſe, of Op'ra's or the Fair 

The Stews and Palace cqually explor'd, 

Intrigu'd with glory , and with ſpirit whor'd ; 
Try'd all hors d' cue ßres, all liqueurs defin'd , 
Judicious drank, and greatly-daring din'd ; 
Dropt the dull lumber of the Latin ſtore , 
Spoil'd his own language, and acquir'd no more; 
All Claſlic learning loſt on Claſſic ground ; 

And laſt turn'd Air, the Echo of a Sound ! 

See now, half-cur'd , and perfectly well-bred , 
With nothing but a Solo in his head ; 

As much Eſtate, and Principle, and Wit, 
As Janſen, Fleetwood, Cibber shall think fit; 
Stol'n from a Duel, follow'd by a Nun, 

And, if a Borough chuſe him, not undone _ 


See, to my country happy I reſtore 


This glorious Youth , and add one Venus more, 
Her too receive (for her my ſoul adores) 


So may the ſons of ſons of ſons of whores, 
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» de l Europe ſous ma conduite, & fe forma une 
„ collection de tous les vices qui croiſſent en Terre 
„ Chrétienne; il vit toutes les Cours, & entendit 
„chaque Roi prononcer judicicuſement ſur l'O- 
» pera ou la Foire. 

„Des Palais & d'autres lieux moins reſpecta- 
» bles furent egalement les objets de fa curioſité. 
„Il devint connoiſſeur en ragouts & en liqueurs , 
» mangea ſans ſcrupule, & but avec beaucoup 
» de jugement. Il ſe dèfit bientor de fa petite 
» proviſion de Latin; il oublia preſque fa Langue 
» maternelle ſans en apprendre quelque autre a 
» la place, & perdit rout ſavoir Claſſique en 
» Terre Claſſique: a la fin, il fut change en Air, 
» [Echo d'un Son. Le voila donc 4 moitié gucrl 
» du gout pour les Sciences, & parfaitement bien 
» Cleve; car il n'a autre choſe dans fa tète qu'un 
v» Solo, avec autant de biens, de principes & 
v deſprit, que Janſen , Fleetwood, & Cibber 
» jugeront a propos. S' tant battu en duel , il a 
» pris la fuite avec une Religieuſe; & il ſe tirera 
» daffaire, ſi quelque Bourg le choiſit pour fon 
„ Repreſentant. J'ai donc le bonheur de rendre 
v ce jeune Heros a ma Patrie, que j enrichis outre 
„cela d'une Venus, Daigne la recevoir auſſi, (car 


v je l'aime) © Deeſle ! Que les Enfans de la dé- 
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Prop thine, O Empreſs! like each neighbour Throne, 
And make a long Poſterity thy own. 


Pleas'd, she accepts the Hero, and the Dame, 


Wraps in her Veil, and frees from ſenſe of Shame. 


Then look'd , and ſaw a lazy, lolling ſort, 
Unſcen at Church, at Senate, or at Court, 
Of ever-liftleſs Loit'rers, that attend 
No Cauſe, no Truſt „no Duty, and no Friend. 
Thee too, my Paridel ! she mark'd thee there, 
Stretch'd on the rack of a too caſy chair. 
And heard thy everlaſting yawn confeſs 
The Pains and Penalties of Idleneſs. 
She pity'd ! but her Pity only shed 
Benigner influence on thy nodding head. 

But Annius, crafty Seer, with cbon wand, 
And well-diſſembled em'rald on his hand , 
Falſe as his Gems, and canker'd as his Coins, 
Came, cramm'd with capon, from where Pollio dines, 
Soft, as the wily Fox is ſeen to creep, 


Where bask on ſunny banks the ſimple sheep, 


Walk round and round, now prying here, now there, 


So he; but pious, whiſper'd firſt his pray'r. 


Grant, gracious Goddeſs , grant me {till to cheat! 
O may thy cloud ſtill cover the deceit ! 
Thy choicer miſts on this aſſembly shed, 
„ bauche 


he 
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„ bauche ſoutiennent ton trone , & te donnent 
» une longue poſterite „. La Princeſſe accepta le 
Heros & la Dame, les couvrit de ſon voile, & 
leur ora toute pudeur. 

La Reine appergut, d'un autre core, une troupe 
de Fainèans, qu'on ne voit, ni a Egliſe „ni au 
Senat, ni a la Cour, & qui ne ſont abſolument 
bons a rien. Tu étois du nombre Paridel (20)! 
La Déeſſe te vit applique a la torture d'un trop 
bon fauteuil, & t'entendit confeſſer, en bàillant, 
les inconveniens de l' Oiſivetè. Elle eur pitie de 
toi; mais ſa compaſſion ne fit qu' ajouter un nou- 
veau degre d' efficace aux pavots qui te fermoient 
les yeux. 

Le ſubtil Annius s' offrit enſuite a ſes regards (21) : 
il avoit a la main une canne d'ebene, & au doigt 
une Emeraude du Temple. Faux comme ſes pier- 
reries, & mutilè comme ſes medailles, & farci 
dun diner qu'il avoir mendié chez Pollion , il 
vint à pas comptès, tel qu'un Renard qui rode ca 
& là vers le tems que le Soleil ſe couche. Comme 
il toit devot, il commenca par articuler a voix 
baſſe cette prière: 

« Genereuſe Déeſſe! donne- moi toujours les 
» moyens de tromper; & couvre mes fourberies 
„d'un nuage obſcur! Repands tes officieux brouil- 
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But pour them thickeſt on the noble head. 
So shall each youth, aſſiſted by our eyes, 
See other Cæſars, other Homers riſe; 
Thro' twilight ages hunt th' Athenian fowl , 
Which Chalcis, Gods , and mortals call an Owl; 
Now ſee an Attys , now a Cecrops clear, 
Nay , Mahomet ! the Pigeon at thine car; 
Be rich in ancient braſs, tho' not in gold , 
And keep his Lares, tho' his houſe be (old ; 
To headleſs Phœbe his fair bride poſtpone , 
Honour a Syrian Prince above his own ; 
Lord of an Otho, if I vouch it true ; 


Bleſt in one Niger, till he knows of two. 


Mummius o'erheard him; Mummius, Fool-renown's , 
Who like his Cheops ſtinks above the ground , 
Fierce as a ſtartled Adder, ſwell'd, and ſaid, 
Rattling an ancient Siſtrum at his head: 

| Speak'ſt thou of Syrian Princes? Traitor baſe} 

Mine, Goddeſs ! mine is all the horned race. 

True , he had wit, to make their value riſe; 

From foolish Greeks to ſteal them, was as wilc 
More glorious yet, from barb'rous hands to keep, 
When Sallee Rovers chac'd him on the deep. 
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„ lards ſur cette aſſemblèe; mais epaiſhs-les en- 
» core davantage ſur les Grands & les Riches. 
„Par ce moyen un jeune Seigneur, dont j aurai 
» ſoin de former le coup d'œil, verra s' elever 
„d'autres Ceſars & d'autres Homeres ; prendra 
„ à la chaſſe l'Oiſeau d' Athènes, que les Dieux 
» appelle Chalcis, & les Mortels un Hibou; & 
» admirera Atys, Cecrops, & meme Mahomer, 
» accompagne de ſon pigeon : il ſera riche en 
„vieux cuivre, quoique pauvre en or, & gardera 
» ſes Dieux domeſtiques dans le tems qu'on ven- 
» dra fa maiſon; il honorera un Prince Syrien 
» plus que ſon propre Roi, & fe trouvera au 
» comble de ſes veeux d'ayoir un Othon unique , 
v juſqu'a ce qu'il apprenne qu'il y en a deux . 

Mummius (22), ſi renomme parmi les Fous, 
& qui infecte la terre comme fon Cheops , pa- 
rut . Furieux comme une Vipere a qui on a 
marche ſur la queue, il s'enfla, & dit, en faiſant 
Eſonner un ancien Ciſtre a ſes oreilles : « Oſes- 
» tu parler de Princes Syriens, traitre que tu es? 
» Ceſt a moi, Deéeſſe, c'eſt a moi quappartient 
» toute la race de Jupiter-Ammon. A la verite 
» 1] eur Teſprit de faire valoir les mèdailles de ces 
„Princes, & de les derober aux Grecs : il mérite 
de plus grandes louanges encore , pour les ayoir 
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Then taught by Hermes, and divinely bold, 
Down his own throat he riſqu'd the Grecian gold, 
Receiv'd each Demi-God, with pious care, 

Deep in his Entrails---I rever'd them there , 

I bought them, shrouded in that living sbrine, 


And, at their ſecond birth, they iſſue mine. 


Witneſs great Ammon, by whole horns I ſwore , 


( Reply'd ſoft Annius ) this our paunch before 
Still bears them, faithful ; and that thus I eat, 
Is to refund the Medals with the meat. 
To prove me, Goddeſs ! clear of all defign , 
Bid me with Pollio ſup, as well as dine: 
There all the Learn d shall at the labour ftand 
And Douglas lend his ſoft , obſtetric hand. 
The Goddeſs ſmiling ſeem'd to give conſent ; 
So back to Pollio , hand in hand, they went. 
Then thick as Locuſts black ning all the ground, 


A tribe, with weeds and shells fantaſtic crown'd , 


Each with ſome wond'rous gift approach'd the POW'r, 


A Neſt, a Toad, a Fungus, or a Flow'r. 
But far the foremoſt, two, with earneſt zeal , 


And aſpect ardent to the Throne appeal. 
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„ ſauvées des mains des Corſaires. Il fit, avec 
» une audace divine, paſſer For Grec par ſa gorge, 
„& recut pieuſement des Demi-Dieux dans le 
„ fond de ſes entrailles (23). Je les y rèvererai, les 
„ acheterai & les ſaiſirai, comme étant a mot, 
„ dans l'inſtant mème qu'ils reverront la lumière. 

» Vous les aurez, repondit Annius d'un air ſe- 
» rain : jen atteſte le grand Ammon, par les 
» cornes duquel j'ai jure! Je les porte encore 
„ fidèlement dans mon ventre; & fi j'aime a 
» manger , ce neft qu'aſin de faciliter leur ſortie. 
„Pour ma juſtification , © Dceſle ! ordonne que 
» je ſoupe ou j'ai dine : tous les Savans aſſiſte- 
„ ront a l'accouchement; & Douglas voudra bien 
» me ſervir de Sage-femme (24) ». La Deeſſe 
exprima ſon conſentement par un ſouris; & les 
deux Anriquaires ſe tenant la main, ſe rendirent 
amicalement chez Pollion. 

Alors $avanca vers le T rone une troupe nom- 
breuſe comme une armee de Sauterelles: chacun 
venoit offrir quelque preſent merveilleux, un 
Nid , un Crapaud , un Champignon, ou une 


Fleur. Deux principalement qui dévangoient de 
loin tous les autres, implorèrent à grands cris le 
ſecours de leur Souveraine. 
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The firſt thus open'd : Hear thy ſuppliant's call, 
Great Queen, and common Mother of us all! 
Fair from this humble bed I rear'd this Flow'r , 


Suckled , and chear'd, with air, and ſun, and show'r. 


Soft on the paper ruff its leaves I ſpread , 

Bright with the gilded button tipt its head. 

Then thron'd in glaſs, and nam'd it Caroline : 

Each maid cry'd, Charming! and each youth, Divine! 
Did Nature's pencil ever blend ſuch rays, 

Such varyd light in one promiſcuous blaze? 

Now proſtrate ! dead | behold that Caroline: 

No maid cries, Charming! and no youth, Divine ! 
And lo the wretch ! whoſe vile , Whole inſect luſt 
Lay'd this gay daughter of the Spring in duſt. 

Oh punish him, or to th' Elyſian shades 

Diſmiſs my ſoul , where no Carnation fades. 

He ccas'd, and wept. With innocence of mien, 

Th Accus'd ſtood forth, and thus addreſs'd the Queen. 


Ok all th' enamel'd race, whoſe filv'ry wing 
Waves to the tepid Zephyrs of the ſpring , 
Or ſwims along the fluid atmoſphere , 
Once brighteſt Shin'd this child of Heat and Air. . 
I ſaw, and ſtarted from its vernal bow'r , 


The riſing game, and chac'd from flow'r to flow'r, 
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« Decſſe, notre Mere commune , s'&cria le 
» premier , cecoute mon humble priere. Javois 
» Cleve cette belle Fleur, & lui avois ménagé 
„ “autant d'air, de ſoleil & de pluie, quelle en 
„ pouvoit ſouhaiter; ſes feuilles ctotent appuyces 
„ ſur une guirlande de papier; & une baguette 
» bouton dore lui ſervoit de ſoutien. On ne 
„ fit jamais rien de ſi parfait: les vives nuances 
» de ſes couleurs arrachoient l'admiration; & 
» pour déſigner tant de merveilles par un ſeul 
» mot, javols appellè cette Fleur Caroline (2 5). 
» Helas ! elle a eprouve un funeſte changement. 


» Ce miſerable, qui n'aime que de vils inſectes, 


» vient de donner la mort a la plus charmante 
„ des Filles du Printems. Puniſſez-le; ſinon que 
» mon ame deſcende aux Champs Eliſtes , ol 
» le coloris de la Nature ne peut ſe fletrir „. Il ceſſa 
de parler; & ſes yeux ſe remplirent de larmes. 
L'Accuſe qui paroiſſoit n'avoir aucun reproche a 
ſe faire, ſe juſtifia par cette harangue : 

« De toute la Race brillante qui, d'une aile 
„ argentee , voltige dans l'air au retour du Prin- 
» tems , il n'y a jamais eu rien de ſi parfait, que 
» le Papillon que voila. Je le vis, & tächai de 
» le ſaifir ſar un Roſier; il m' chappe, & paſle 
„ de fleur en fleur. Je continue a le pourſuivre, 
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It fled, I follow'd ; now in hope, now pain; 
It ſtopt, I ſtopt; it mov'd, I mov'd again. 

At laſt it fix d, 'twas on what plant it pleas'd , 
And where it fix d, the beauteous bird I ſetz'd : 
Roſe or Carnation was below my care; 

I meddle , Goddeſs ! only in my ſphere. 

I tell the naked fact without diſguiſe, 

And, to excuſe it, need but shew the prize; 
Whole ſpoils this paper offers to your eye, 

Fair ev'n in death! this peerleſs Butterfly. 

My ſons ! (she anſwer'd) both have done your parts: 
Live happy both, and long promote our arts. 
But hear a Mother, when she recommends 
To your fraternal care, our flceping friends. 
The common Soul , of Heaven's more frugal make , 
8 but to keep fools pert, and knaves awake: 
A drowzy Watchman , that. juſt gives a knock, 
And breaks our reſt, to tell us what's a clock. 
Yet by ſome object ev'ry brain is ſtirr'd ; 

The dull may waken to a Humming-bird 
The moſt recluſe , diſcreetly open'd, find 
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agite tour-à- tour d'eſperance & de crainte. II 
garrcte 3 je m' arrète auſſi; il ſe remet a voler, 
& mol je m'lance apres. A la fin il ſe fixa 
ſur une Plante, & j'eus le bonheur de le ſur- 
prendre. Je ne m' embarraſſe guere d' incarnat, 
ni de couleur de roſe, & ne me mele, 6 Dceſle! 
que de ce qui eſt de mon departement. Jai ra- 
conte la choſe ſans deguiſement , & ai beſoin 
pour m'excuſer , que d'eraler ſur ce papier ma 
conquete , charmante meme apres ſa mort: 
voyez cet incomparable Papillon. 

» Mes Fils, repliqua la Reine , vous avez fait 
votre devoir Fun & l'autre; vivez contens ; & 
conſervez fidelement vos gouts. Mais ccoutez 
la voix d'une Mere , qui recommande a vos 
ſoins fraternels nos Amis léthargiques. Les 
Ames d'une trempe ordinaire ne ſervent qu'a 


donner quelque vivacite aux Fous , & a tenir 


les Frippons eveilles ; elles reſſemblent a un 
Homme du guet, qui, aſſoupi lui-meme , n'a 
juſtement que la force qu'il faut pour frapper 
contre une porte , & troubler notre repos , en 
nous diſant quelle heure il eſt (26). Chaque 
cerveau a quelque objet particulier qui Vexcite : 
pour l'un, c'eſt une coquille — pour l'autre, 
c'eſt le bourdonnement d'une guepe : tel Eſprit 
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The Mind, in Metaphyſics at a loſs, 
May wander in a wilderneſs of Moſs; 
The head that turns at ſuper-lunar things , 
Poiz'd with a tail, may ſteer on Wilkins' wings. 
O ! would the Sons of Men once think their Eyes 
And reaſon giv'n them but to ſtudy Flies! 
See nature in ſome partial narrow shape, 
And let the Author of the whole eſcape : 
Learn but to trifle; or, who moſt obſerve, 


To wonder at their Maker , not to ſerve. 


Be that my task ( replies a gloomy Clerk, 
Sworn foe to Myll'ry , yet divinely dark; 
Whoſe pious hope aſpires to ſee the day 
When Moral Evidence shall quite decay, 

And damns implicit faith , and holy lies , 
Prompt to impoſe, and fond ro dogmatize : 
Let others creep by timid ſteps, and ſlow , 

On plain Experience lay foundations low , 

By common ſenſe to common knowledge bred , 


And laſt, to Nature's Cauſe thro' Nature led. 
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» qui s'eſt perdu dans la Métaphyſique, ſe re- 
„trouve dans une forèt de Mouſſe; & celui qui 
Fo, eſt curieux de ſavoir ce qui ſe paſſe dans la 
» Lune , pourra s'y rendre ſur les ailes de Wil- 
» kins (27). 

» (28) O! fi les Enfans des Hommes pouvoient 
„un jour concevoir que leurs yeux & leur Raiſon 
» ne leur ont été donnes que pour s' appliquer 4 
» Fetude des Mouches ; a n'enviſager la Nature 
» que ſous un point de vue tres-borne , fans 
» ſonger au grand Auteur du Tout, & a ne $oc- 
» cuper que de bagatelles! Ah ! s'il arrrive qu'2 
force d'obſerver, on admire la Sageſſe du Crea- 
» teur, du moins qu'on ne le ſerve pas ». 

Je prens cela ſur moi, $'ecria un ſombre Mor— 
tel, ennemi jure des Myſtères, quoique d'ailleurs 
fort tenebreux dans ſes 1dees : il eſperoir pieuſe- 
ment de voir le jour ou Evidence Morale ne 
paſſeroit plus que pour une chimere (29). « Que 
» dautres , dit- il, marchent a pas timides, faſſent 


de lents progres a l'aide de VExperience , arri- 
» vent , guides par le Sens commun, a des con- 
» noiſſances communes, & enfin ſoient conduits 
» par Venchainement des effets juſqu'a la Cauſe 
» premicre : pour nous, qui voyons tout dans tes 
» yapeurs , © Mere de Arrogance , & ſource de 
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All- ſeeing in thy myſts, we want no guide, 
Mother of Arrogance, and Source of Pride! 
We nobly take the high Priori Road, 

And reaſon downward , till we doubt of God: 
Make Nature ſtill incroach upon his plan; 
And shove him off as far as e' er we can: 
Thruſt ſome Mechanic Cauſe into his place; 
Or bind in Matter, or diffuſe in Space. 

Or, at one bound o'er-leaping all his laws, 
Make God Man's Image, Man the final Cauſe, 
Find Virtue local, all Relation ſcorn, 

See all in Self, and but for ſelf be born: 

OF nought ſo certain as our Reaſon ſtill, 

Of nought ſo doubtful as of Soul and Will. 
Oh hide the God ſtill more! and make us ſce 
Sach as Lucretius drew, a God like Thee: 
Wrapt up in Self, a God without a Thought, 
Regardleſs of our merit or default. 

Or that bright Image to our fancy draw, 
Which Theocles in raptur d viſion ſaw , 


While thro' Poetic ſcenes the Genius roves , 


Or wanders wild in Academic Groves; 
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I'Orguell ! nous n'avons pas beſoin de guide. 
Nous montons d'abord dans les nues; & de-la 
notre intelligence deſcend par gradation, juſ- 
qu'a ce que exiſtence d'un Dieu nous paroiſſe 
un probleme. Nous le releguons auſſi loin qu il 
eſt poſſible, pour lui ſubſtituer quelque Cauſe 
purement Phyſique; de ſorte que la Nature 
empiète toujours ſur ſon plan. Nous ſuppoſons 
qu'il eſt he a la matière, ou repandu dans Feſ- 
pace: tantòt renverſant tous les principes, nous 
trouvons que I Homme eſt Vimage de Dieu, & 
la cauſe finale de tout; que la Vertu eſt locale; 
que tous les rapports entre les hommes ne ſont 
que des chimères, & que chacun n'exiſte que 
pour ſoi-meme. Quoique convaincus de la ſu- 
periorite de notre Raiſon, nous ne ſavons pas 
bien au juſte ſi nous avons une Ame & une 
Volonte. Puiſſante Reine! rends encore plus 
epaiſſes les renebres qui nous enveloppent; 
cache encore davantage Dieu a nos regards, 
ou bien fais-nous le voir tel que Lucrece Ia 
peint , un Dieu ſemblable a toi: un Dieu oiſif, 
renferme en lui-mème, qui ne penſe pas, & 
qui regarde d'un œil indifferent les bonnes & 
les mauvaiſes actions. Frappe nos ſens de cette 
brillante viſion, que Theoclts trouva autrefois 
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That Nature our Society adores, 


Where Tindal dictates, and Silenus ſnores. 


Rous' d at his name, up roſe the bowzy Sire, 
And shook from ous his Pipe the ſeeds of fire; 
Then ſnapt his box, and ſtrok d his belly down : 
Roſy and rev'rend, tho' without a Gown. 

Bland and familiar to the throne he came, 
Led up the Youth , and call'd the Goddeſs Dame. 
Then thus. From Prieſt-craft happily ſet free, 


Lo! ev'ry finish'd Son returns to thee : 

Firſt ſlave to Words, then vaſſal to a Name, 

Then dupe to Party ; child and man the ſame ; 
Bounded by Nature, narrow'd ſtill by Art, 

A trifling head, and a contracted heart. 

Thus bred, thus taught, how many have I ſeen, 
Smiling on all, and ſmil'd on by a Queen ? 

Mark'd out for Honours , honour'd for their Birth, 
To thee the moſt rebellious things on earth: 


Now to thy gentle shadow all are shrunk , 


All melted down, in Penſion, or in Punk! 
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» ſi belle, tandis que ſon genie en dchre erroit 
» au haſard, ou $'egaroit indolemment dans les 
„ boſquers de FAcademie. Notre Socicte adore 
» cette Nature, dont Tindal — preche les ſu- 
» premes attributs , tandis que Silène ivre ronfle 
5 ſur E table 55. 

Theocles , entendant prononcer ſon nom, ſe 
teveille & ſe leve : quoi qu'il ne ſoit pas Prètre, 
il a la face vermeille & venerable. Il conduit 
familicrement auprès du Trone le Harangueur qui 
venoit de parler, & donne à la Deeſle le titre 
de Madame; apres quoi il perore en ces termes: 
Heureuſement echappe a la fourberie des Pre- 
» tres, ce Fils accompli revient vers toi. D'abord 
» eſclave des mots, puis faureur rampant & enfin 
» dupe d'un parti, il eſt a la fois enfant & homme 
» fait, La Nature lui avoit donne un genie borne, 
» qui a encore cte retrect par FArrt. Il a la tète 
» frivole & le cœur fletri. Combien n'ai-je pas 
» vu de gens de cette eſpèce qui, riant de tout, 
etoient les jouets de la Stupidite ? Deſtinès aux 
» honneurs, & reſpectes pour leur naiſſance, Ce- 
» tolent de petits rebelles qui deſavouoient ton 
» empire. Ils ſont aujourd'hui precipites dans tes 
» almables ténèbres: la debauche on une pen- 
ſion, te ramena ces Reyolres ; c'eſt ainſi que 
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So K* fo B*# ſneak'd into the grave, 

A Monarch's half , and half a Harlot's ſlave. 

Poor W * * nipt in Folly's broadeſt bloom, 

Who praiſes now ? his Chaplain on his Tomb. 

Then take them all, oh take them to thy breaſt ! 

Thy Magus, Goddeſs ! shall perform the reſt. 
With that, a Wizard old his Cup extends; 

Which whoſo taſtes , forgets his former friends, 

Sire, Anceſtors , Himſelf. One caſts his eyes 

Up to a Star, and like Endymion dies : 

A Feather , shooting from another's head , 

Extracts his brain ; and Principle is fled ; 

Loſt is his God, his Country, ev'ry thing 

And nothing left but Homage to a King ! 


The vulgar herd turn off to roll with Hogs, 
To run with Horſes, or to hunt with Dogs 
But, {ad example! never to eſcape 


Their infamy , ſtill keep the human shape. 


But she, good Goddeſs, ſent to ev'ry child 
Firm Impudence , or Stupefaction mild; 
And ſtrait ſucceeded , leaving shame no room, 


Cibberian forchead , or Cimmerian gloom, 
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„K“ & B*** eſclaves d'un Roi & d'une 
„ Courriſanne , deſcendirent au tombeau. Qui 
» loue a preſent le pauvre W ***, qui fut decore 
„de tous les ornemens de la Folie? Son Cha- 
» pelain ſeul. Regois, © Deefle! tout ce monde 
„brillant, & ton Grand Pretre fera le reſte „. 

A Finſtant meme un vieux Magicien preſenta 
ſa Coupe, dont on ne ſauroit gourer fans oublier 
aulli-ror ſes anciens Amis, fon Pere , fes An- 
cerres , ſoi- mème. L'un jette les yeux ſur une 
Etoile, & meurt comme Endymion. Un autre 
perd tout principe d'Honneur , pour avoir vu un 
Plamer ſur la tète de ſon voiſin. Il n'y a plus 
pour lui ni Dieu, ni Patrie, ni liaiſons ſociales; 
1 faut qu'il faſſe fa cour. 

Les Compagnons d' Ulyſſe ſe vautrerent autre- 
fois avec les pourceaux, chaſſèrent avec les chiens, 
& coururent avec les chevaux; mais nos jeunes 
Gens, par un rare privilege , apæès en avoir fait 
autant, conſervent la figure humaine. 

Par cette Coupe, la tendre Déeſſe donne a 
tous ſes Enfans une impudence a toute eEpreuve , 


| ou les abrutit doucement ; de forte que perdant 


toute pudeur, ils ont biearor Feffronterie d'un 
Cibber, ou intelligence épaiſſe d'un Beorien. 
TIome . O 
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Kind Self- conccit to ſome her glaſs applies, 
Which no one looks in with another's eyes: 
But as the Flatt'rer or Dependant paint, 
Beholds himſelf a Patriot, Chief, or Saint. 
On others Int'reſt her gay liv'ry flings , 
Inr'reſt, that waves on Party-colour'd wings: 
Tutn'd to the Sun, she caſts a thouſand dyes, 
And, as she turns, the colours fall or riſe. 

Others the Syren Siſters warble round , 

And empty heads conſole with empty ſound, 

No more, alas! the voice of Fame they hear , 

The balm of Dulneſs trickling in their car. 

Great CX, H** PTT, RTX, kx, 

Why all your Toils? your Sons have learn'd to ſing. 
How quick Ambition haſtes to ridicule! 

The Sire is made a Peer , the Son a Fool. 

On ſome, a Prieſt ſuccinct in amice white 
Attends; all flesh is nothing in his fight! _ 
Beeves, at his touch , at once to jelly turn, 
And the huge Boar is shrunk into an Urn: 
The board with ſpecious miracles he loads, 
Turns Hares to Larks, and Pigeons into Toads. 
Another (for in all What one can shinc?) 
Explains the Seve and Verdeur of the Vine. 
What cannot copious Sacrifice attone ? 


Thy Treufles , Perigord | thy Hams , Bayonne ! 
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Lindulgent Amour - propre preſente aux uns 
ſon optique, ou perſonne ne fe voit avec les yeux 
Gautrui : par les preſtiges de leurs flatteurs ou de 
leurs vallaux , ils deviennent de bons Pattiotes, 
de grands Hommes ou des Saints. L'interer en 
lowr d'autres par ſon eclar : quand il fe tourne 
vers le ſoleil, il brille de mille couleurs, qui 
Seftacent dans une autre direction. 

Ceux-ci ſont enchantés de la voix des Sirenes 
qui charment, par de vains ſons, des teres ou il 
n'y a que du vent. Ils n'entendent plus la trom- 
pette de la Renommèeͤ qui les appelle a la gloire. 
„„ d ENTS, pours 
quoi vous donner tant de peines? Vos Fils ont 
appris a chanter. | 

Il eſt des gens, dont un Prètre venerable daigne 
former le gout; toute Chair n'eſt que vanite a ſes 
yeux: il fait d'un bœuf entier un peu de coulis, 
renferme dans une petite phiole la ſubſtance de 
douze Jambons, & charge la table de prodiges 
apparens; car il change des Lièvres en Alouettes, 
& des Pigeons en Crapauds. Un autre (car qui 
peut exceller en tout?) explique la Sève & la 
Verdeur du Vin. TAE 

Il neſt rien que d'amples ſacrifices ne puiſſent 
expier. Les Truffes de Périgord, & des Jambons 
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Wich French Libation, and Italian Strain, 4 de 
Wash Bladen white, and expiate Hays's ſtain , ö C0! 
Knight lifts the head, for what are crouds undone, de 
To three eſſential Partridges in one? ; Ki 
Gone ev'ry blush, and filent all reproach , nc 
Contending Princes mount them in their Coach, ö ſe 
cat 
Next bidding all draw near on bended knees, . 

The Queen confers her Titles and Degrees. ö bri 
Her children firſt of more diſtinguish'd ſort, ö 49 
Who ſtudy Shakeſpear at the Inns of Court, ſes 
Impale a Glow-Worm, or Vertu profeſs, ö dai 
Shine in the dignity of F. R. S. ; pal 
Some, deep Free-Maſons , join the ſilent race me 
Worthy to fill Pythagoras's place: M. 
Some Botaniſts, or Floriſts at the leaſt, ; {ſay 
Or iſſue Members of an Annual feaſt. : Ils 
Nor paſt the meaneſt unregarded, one | riſt 
Role a Gregorian, one a Gormogon. der 
The laſt, not leaſt in honour or applauſe , 1 
0 Iſis and Cam made Doctors of her Laws. ; dl. 
| WW 
Then, bleſſing all, Go, Children of my cate! | ſes 
To Practice now from Theory repair , ; meg: 
All my commands are eaſy, short, and full: 3 


My Sons ! be proud, be ſ{clish , and be dull, 
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de Bayonne , accompagnes de Libations Fran- 
coiſes, & d'Accens Italiens, blanchiront la figure 
de Bladen , & effaceront la faute de Hays (30). 
Knight levera fièrement la tete. Ces perſonnages 
nont plus ni remords ni honte; & des Princes 
ſe diſputeront Pavantage de les receyoir dans leurs 
carolles. 

La Deeſſe ordonna enſuite à tous ceux qui 
briguotent des titres & des cegres , de ſe mettre 
a genoux devant ſon Trone : elle diſtingua d'abord 
ſes Enfans favoris. Ceux qui ctadient Shakeſpear 
dans les Colleges de Juriſprudence , ou qui em- 
palent un Ver luiſant, & les Virtuoſes ſont fairs 
membres de la Socicte Royale. Quelques Franc- 
Macons , race ſilentieuſe, que Pythagore ne de- 
ſavoueroit pas, ſe mirent apres cela ſur les rangs. 
Ils furent ſuivis de quantitè de Botaniſtes ou Fleu- 
riſtes, de Gregoriens , & de Gormogons. Ces 
derniers qui ſe virent pour le moins auf honorés 
& auſſi applaudis qu' aucun des autres, recurent 
dlfis & de Cam le Grade de Docteur en Droit. 

Apres la ceremonie , la Stupidité benir tous 
ſes Diſciples , & leur dit: « Allez, mes Enfans 


» que j'ai pris tant de peine a former, paſlez 


» maintenant de la Theorie a la Pratique. T ous 


» mes ordres fe comprennent aiſement , & ſont 
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Guard my Prerogative, aſſert my Throne: 

This Nod confirms each Privilege your own. 
The Cap and Switch be ſacred to his Grace; 
With Staff and Pumps the Marquis lead the Race 
From Stage to Stage the licens'd Earl may run , 
Pair'd with his Fellow-Charioteer the Sun; 

The learned Baron Butterflies defign , 

Or draw to ſilk Arachne's ſubtile line; 

The Tudge to dance his brother Sergeant call; 
The S:nator at Cricket urge the Ball; 

The Bishop flow ( Pontific Luxury!) 

An hundred Souls of Turkeys in a pye; 

The ſturdy Squire to Gallic maſters ſtoop, 


And drown his Lands and Manors in a Soupe. 


Others import yet nobler arts from France, 


Teach Kings to fiddle, and make Senates dance. 
Perhaps more high ſome daring fon may ſoar , 
Proud to my liſt to add one Monarch more ; 
And nobly conſcious , Princes are bur things 
Born for firſt Miniſters, as Slaves for Kings, 
Tyrant fupreme ! shall three Eſtates command, 


And Make one Mighty Dunciad of the Land 


oO ; 1 
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faciles a executer. Soyez vains, ſuffiſans & ſtu- 
» pides. Aidez puiſſamment a affermir mon trone z 
» & ce ligne dacquieſcement que je fais de la 
„tete, vous aſlurera la jouiſſance de vos privi- 
» leges. Que le Bonnet & la Houſſine ſoient af- 
» fees aux Ducs; que les Marquis portent des 
» Eſcarpins, pour mieux courir; que tout Comte 
» ait la prerogative d'imiter le Soleil, & de con- 
» duire lui mème ſon propre caroſſe; que le ſavant 
» Baron deſſine des Papillons, ou rice de la ſoye 
» dune toile d' Araignée; que le Juge danſe une 
» (arabande avec ſes confrères les Sergens; que 
» le Senateur joue à la paume; que IEveque 
» (Luxe Pontifical!) faſſe mettre cent ames de 
» Coqs dIndes dans un pare ; que IEcuyer ſe 
» ruine pour avoir Pair ctranger , & noye ſes terres 
„ dans une biſque à la Royale. D'autres tireront 
» de France des Arts encore plus illuſtres, enſei- 
» gneront aux Rois a jouer du Violon, & a faire 
„ danſer des Senats. . . (31). » La Deeſſe alloit 
continuer; mais elle commenca a biiller. — A 
inſtant meme toute la Nature fe ſentit comme 
aſſoupie. Quand des Dieux baillent , quel Mortel 
pourroit reſter cveille ? Le phenomene fe com- 
muniqua d'abord aux Egliſes & aux Chapelles; & 
Ton sen appercur le plus diſtinctement a S. James, 
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More she had ſpoke, but yawn'd--- All Nature nods ; 
Whar Mortal can reſiſt the Yawn of Gods? 
Churches and Chapels iiiſtantly it reach'd ; 
(St. Tames's frſt, for leaden G preach'd ) 
Then catch'd the Schools; the Hall ſcarce kept awake; 
The Convocation gap'd, but could not ſpeak : 
Loſt was the Nation's Senſe , nor could be found , 
While the long ſolemn Uniſon went round: 
Wide and more wide, it ſpread o'cr all the realm; 
Ev'n Palinurus nodded at the Helm: 
The Vapour mild o'er each Committee crept ; 
Unfinish'd Treaties in each Office ſlept ; 
And Chiefleſs Armics doz'd out the Campaign 


And Navies yawn'd for Orders on the Main. 


O Muſe! relate ( for you can tell alone, 
Wits have short Memories, and Dunces none) 
Relate , Who firſt, who laſt reſign'd to reſt ; 
Whoſe heads she partly, whoſe completely bleſt; 
What Charms could Faction, what Ambition lull, 
The Venal quiet, and intrance the Dull; 


Till drown'd was Senſe, and Shame, and Right, and Wrong 
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ou le gros G*** prechoit alors: il gagna enſuite 
les Ecoles , & penctra juſque dans la Salle de 
Weſtminſter ; la Convocation ouvrit la bouche, 
mais n'eut pas la force de parler (32). Tous les 
habitans des trois Royaumes éprouvèrent le meme 
alſoupiſſement; & le ſens de la Nation paroiſſoit 
perdu. Palinure penſa s' endormir au gouvernail: 
la vapeur ſoporifique repandit ſes influences ſur 
les Comutes ; les Traites , auxquels on devoit 
encore mettre la dernière main, dormirent chacun 
dans ſon Bureau, ſans que perſonne ſongear a y 
toucher; des Armces ſans Chet paſſèrent la Cam- 
payne a bailler ; & les Flottes attendirent, en 
baillant , qu'il leur vint quelque ordre du Con- 
tinent. 

O Muſe ! apprens- nous, car il n'y a que toi 
qui le puiſſes; les Beaux-Eſprits ont peu de me- 
moire; & les Sots n'en ont point du tout; ap- 
prens- nous qui furent les premiers, dont le ſommeil 
appeſantit les paupières, & ceux qui sen deten- 
dirent le plus long: tems; par quels charmes ] Eſprit 
de Faction devint tranquille, & Ambition ſe 
calma; comment les Ames venales oublièrent de 
ſe faire payer, & par quelle puiſſance ſurnaturelle 
les Stupides furent travis en extaſe. Comment 
tout ſentiment de honte peut il ètre Crouffe, toute 
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O ſing, and hush the Nations with thy Song! 
J) Op TE ot Jo os | 


In vain, in vain, — the all- compoſing Hour 


Reſiſtleſs falls: The Muſe obeys the Pow'r. 


She comes! she comes! the ſable Throne behold 


Of Night Primeval, and of Chaos old! 
Before her, Fancy's gilded clouds decay, 

And all its varying Rain-bows die away. 
Wit shoots in vain its momentary fires, 

The metcor drops, and in a flash expires. 

As one by one, at dread Medea's ſtrain, 

The ſick' ning ſtars fade off th ethereal plain; 
As Argus' eyes, by Hermes' wand oppreſt, 
Clos'd one by one to everlaſting reſt 

Thus at her felt approach , and ſecret might , 
Art after Art goes out, and all is Night. 

See skulkirg Truth to her old cavern fled, 
Mountains of Caſuiſtry heap'd o'er her head! 
Philoſophy , that lean'd on Heav'n before, 
Shrinks to her ſecond cauſe , and is no more. 


Phyſic of Metaphy ſic begs defence 


And Metaphyſic calls for aid on Scale ! 
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diſtinction entre le Bien & le Mal ancantie ? — 
chante, & que les Nations gardent le ſilence pour 
tecouter. 

+ *. * + 1 * * * 

C'eſt en vain. — L'Heure puiſſante, qui va tout 
plonger dans le ſommeil, arrive; & la Muſe 
inyoquce doit lui obèir. 

Voila cet inſtant vainqueur ! regarde le ſombre 
trone de la Nuit primitive & de ancien Chaos! 
Les nuances brillantes & les couleurs varices de 
[Imagination s vanouiſſent devant lui. C'eſt inu- 
tilement que IEſprit lance quelques feux ; le 
Meétèore tombe, & s'éteint a l'inſtant mcme. 
Comme à la voix redoutable de Meédèe les Etoiles 
perdirent, Vune après autre, leur éclat; comme le 
Caducèe de Mercure ferma ſucceſſivement tous les 
yeux d Argus; ainſi Papproche ſenſible du Chaos, 
a une ſecrete efficacitè, qui ſe communique d'Art 
en Art, & en obſcurcit toutes les idees. Deja 
la Verite cherche une retraite dans fon ancien & 
& profond ſcjour : la Philoſophie, qui sclevoir 
autrefois juſqu'a la premiere cauſe de tout, ne 
voit à preſent (& mal encore) que quelques cauſes 
ſecondes. La Phyſique appelle a ſa defenſe la Me- 
taphyſique; & celle- ci implorè le ſecours du Bon- 
ſens. Les Mathématiques ètendent leurs droits fur 
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See Myſtery to Mathematics fly! 

In vain! they gaze, turn giddy, rave, and die. 
Religion blushing veils her ſacred fires, 

And unawares Morality expires, 

Nor public Flame, nor private, dares to shine; 
Nor human Spark is left, nor Glimpſe divine! 
Lo! thy dread Empire, Chaos! is reſtor'd ; 
Light dies before thy uncreating word: 

Thy hand, great Anarch! lets the curtain fall; 
And univerſal Darkneſs buries All. 
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les Myſtères, ou les demontrent pour les dctruire. 
La Religion couvre en rougiſſant ſon flambeau 
facre; & la Morale ſans partiſans, s'cteint dans 
la nuit erernelle : il ne reſte plus aucun attache- 
ment au Bien public, aucune erincelle d'Amitié 
humaine, ni aucune lueur d' Amour Divin. Le 
voila rètabli, © Chaos, ron formidable Empire! 
A ton ordre la Lumiere a cédé, en päliſſant, la 
place aux Tenebres. Ta main, grand Auteur de 
Anarchie! laiſſe tomber le rideau; & toute la 
Terre eſt couverte des ombres de la Nuit. 
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Sur le quatrième Livre de la Duncliade. 


U des inconveniens que les Auteurs Eprouverent, pat 
Acte qui aſſajettiſſoit les Pieces de Theatre a un examen, 
fut qron confera par-la a certaines perſonnes, la faculté de 
chagriner ceux dont le mèrite excitoit leur envie , ou de 
faire le ir cour aux Grands, en convextiſſant des refer £1995 
gencrales contre le Vice, en Libclles fairs contre cux. 

e Seinen , Pan 1737, quand fActe dont il a été 
parts, far porté dans la Chambre des Lords, Sy oppoſa 
par une Harangue Cloquente & parfaitement 555 railonnde, 
(3) Le portrait que Auteur trace de ce Phantome,, repre- 
ente la nature & le génie de TOpera Italien, {es a 
fectès, &c, & extravagante codtume de compoſer un Opc 
en:ier de qaciques chanſons favorites, qui ne tiennent nu- 
lement enſcmble. Tout cela ſe ſoutint par les ſouſcriptions 
de la Nobleſſe 

(4) Par alluſion au faux gout qui a introduit en Muſque 


des Diviſions ſans nombre, en négligant cette Harmonie, 


qui ſe conforme au ſens 5 paroles, & qui émeut les pal- 
ſions. M. Handel (dont le nom le eſt un grand clog: ) 
a cinpioye dans Orcheſtre difterens Inſtrumens, dont 01 
je SGaoit pas ſervi avant lui, faiſant uſage mime de iyar 
bales & de canon; ce que le gour efféminè de notre ſiècle 
t rouva ſi male, que la Muſique de Handel fat obligce d'aller 
chercher des e ee en Irlande 

(5) Cet homme taàcha de ſe A un nom, Erigant des 


monumens, faiſant frapper des médailles, procurant des 
traductions de Milton, & dans la ſuite en publiant plu- 


. 
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ſieur 


John 


mun. 
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ſeurs belles Editions de la Verſion des Pſcaumes par Arthur 
Johnſton. 

(6) Alluſion au monument Erige à Butler par I Echevin 
Barber. 

(7) La Salle de Weſtminſter, & la Chambre des Com- 
munes. | 

(8) Savoir une Epigramme. Le fameux DoQeur South a 
declare qu'une Epigramme parfaite n'eſt pas moins difficile 
qu'un Poeme Epique. 

() Wilton nous apprend que le Roi Jacques I ſe chargea 
denſeigner le Latin a Carl, Comte de Sommerſet , & que 
Gondemar , Ambaſladeur d' Eſpagne, faiſoit expres quelque 
faute, en parlant cette Langue, afin de fournir au Monarque 
Foccafion de le corriger; ce qui lui en concilia les bonnes 
graces. 

(10) La Rivière de Cam baigne les murs de divers Col- 
leges, fameux particulièrement par leur habilere dans la 
Diſpute. 

(11) Par alluſion aux deux famcuſes Editions d Horace 
& de Milton, dont la riche Poetic eſt devenue entre ſes 
mains la plus pauvre proſe qu'on puiſſe imaginer. 

(12) Le Digamme £olique, qu'il a voulu remettre en 
uſage, & qu'il appelle quelque choſe de plus grand qu'une 
Lettre, a cauſe que c'eſt un Gamma guindé ſur un autre. 

(13) Ces grandes queſtions ont donn lieu a une diſpute 
ſerieuſe, & à quelques Traités. II s'agiſſfoit de ſavoir ſi, 
2 la fin de la premiere Ode d' Horace, il faut lire, Me doc- 
tarum hederæ — ou Te doctarum hedera —, Ec. 

(14) Il s'agit du nom de cet Oratcur en Grec. Il y cut 
une diſpute grammaticale de la meme importance, pour 
lavoir, fi le nom d'Hermagoras en Latin devoit ſe terminer 
en as ou en a. Quintilien cite un paſſage de Ciccron , ou 
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il y a Hermagora ; mais Bentley aſſure que Quintilien 5 
trompé; que Ciceron n'a pu ecrire ainſi, & que quand 
Ciccron 'auroit fait, il n'en croiroit pas Ciccron luiamé me. 
Voici ſes propres parales : Ego vero Ciceronem ita ſcripſiſe 
nec Ciceroni quidem affirmantt crediderim. 

(15) Le Docteur Robert Freind, Chanoine de I'Eglife de 
Chriſt, & le Docteur Antoine Allop „ qui a heureuſemen: 
imité le {tyle d'Horace. 

(16) Quelques Critiques ayant eu le choix de commenter 
Virgile, ou Manilius, Pline ou Solin, ſe ſont determine; 
pour le plus mauvais Auteur, aſin de faire briller davantage 
leur habilete. 

(17) Suidas a raſſemble, dans un Dictionnaire, toute ſorte 
de faits impertinens & de mots barbares. Gellius Etoit un 
vètilleux Critique. Stobce publia un Volume de Lieux com. 
muns, ou l'on trouve mille parcelles d' anciens Aureurs, 

(18) Le fameux Iſaac Barrow , & Francois Atterbury , 
Doyen de I'Egliſe de Chriſt, tous deux grands Genies & 
Eloquens Predicareurs : le premier plus grand Geometre, &. 
l'autre plus verſe dans la connoiflance des Auteurs Clal- 
ſiques, tous deux également zeèlés pour Vavancement des 
Beaux-Arts. 

(19) C'eſt une idée d' Ariſtote, que chaque bloc de marbre 
contient une belle Statue, qui paroitroit ſi lon avait retranchs 
les parties ſuperflues. 

(20) Ce nom eſt emprunte de Spenſer, qui le donne 1 
un Chevalier Errant, qui couroir le pays pour la meme 
raiſon qui engage tant de jeunes Gens a voyager, & en 
particulier à faire un tour à Paris. 

(21) C'eſt le meme nom que celui d'Annius de Viterbe, 
famenx par la prodigicuſe quantire de Manuſcrits & check 


criptions qu i forgea , ſans qu' aucun autre motif que la 
ſeule 
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ſeule vanitC, le portàt à cette impoſture; mais un motif plus 
ſolide animoit notre Annius. 

(22) Ce nom n'eſt pas une ſimple alluſion aux Momies 
dont il toit ft amoureux; mais il a probablement rapport 
4 ignorance & a la ſimplicitè de ce Conſul Romain, qui, 
ayant pris Corinthe , connoiſſoit fi peu la valeur des Statues 
precicuſes qu'il y trouva, qu'il fit une Ordonnance par 
laquelle i] dèclara que les Ouvriers qui ſe les approprieroient, 
ou qui les briſeroient, ſeroient obligès d'en fournir de neuves. 

(23) M. Vaillant, a ſon retour du Levant , ou il avoit 
fait une collection curicule de diferentes Medailles, ſe voyant 
pourſuivi par un Corſaire , avala vingt Medailles d'or. Un 
orage , qui $'6leva tout-a-coup , aida a gagner terre. Il 
rencontra ſur la route d'Avignon deux Médecins, qu'il con- 
ſulta, & dont Pun lui preſcrivit des purgations, & autre 
des vomitifs. Dans cette incertitude , il ne fir ni Pun ni 
[autre , & continua ſon chemin juſqu'a Lyon, on il ren- 
contra ſon ancien Ami le ſavant Antiquaire Dufour, a qui 
il raconta ſon avanture. Dufour commenga par lui deman- 
der , fi les Medailles Etoitent du haut Empire, & n'eut pas 
plutot appris qu'out , qu'il fit marché ſur le champ pont 
les plus curieuſes, a la charge de les avoir comme il pourroit. 

(24) Savant Mcdecin , & homme de beaucoup de goiur. 
I] fut particulièrement curieux de recueiller tout ce qui avoit 
quelque rapport a Horace, dont il raſſembla toutes les Edi- 
tions, Commentaires & Traductions, au nombre de pluſicurs 
centaines de volumes. 

(25) C'eſt une ſorte de compliment que font aux Princes 
& aux Grands les Amateurs de Fleurs, en déſignant les 
plus curieuſes par des noms illuſtres. Quelques- uns Sen 
ſont fait un point d'honneur; mais perſonne n'a porte cette 
ambition plus loin que le Jardinier de Hammer(nith , qui 
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a fait peindre ſa fleur favorite ſur ſon enſeigne, avec cette 
Inſcription, C'eſt ici ma Reine Caroline. 

(26) Il y a dans la ville de Londres, pour chaque quar. 
tier, un certain nombre d' hommes armès d'une eſpèce de 
pique, dont la fonction eſt de veiller a la ſureté publique, 
pendant la nuit. Ils donnent de grands coups contre les 
portes, pour ſavoir ſi elles ſont bien ferin&es, & crieut | 
non- ſeulement I'heure , mais auſſi le tems qu'il fait. 

(27) C'cetoit un des principaux faiſeurs de projets de la 
Societe Royale. Entr'autres notions merveilleuſes, il avoir 
celle de la poſſibilitè de voler juſqu'à la Lune. 

(28) Ceelt ici le troifieme diſcours de la Deefle à es 
favoris. Dans le premier, elle a marque aux mauvais Cri— 
tiques , comment ils doivent sy prendre pour decrier les 
talens, & décourager les bons Ecrivains. Dans le ſecond , 
elle ee a ceux qui ſont charges de l'ducation de , 
Jeuneſſe, les moyens d'aneantir tous les devoirs de la Vie 
Civile, à l'aide de la Doctrine du Pouvoir Abſolu. Et dans 
ce troiſieme diſcours, elle recommande a ceux qui Etudient 
la Nature, de borner leuts recherches a des bagatelles, & 
de S arrèter aux Cauſes ſecondes, ſans ſonger a la Cauſc 
premiere. | 

(29) Par alluſion au raiſonnement abſurde de quelques 
Philoſophes , qui ont calcule que I' Evidence Morale allot: 
en diminuant dans une certaine proportion: ſurvant ce cal- 
cul, il ne ſera plus probable au bout de cinquante ans que 
Jules Ceſar ait été dans les Gaules , ou ait 6&6 maſſacre 
dans le Sénat. Voyez CRaic's 1, heologia Chriſtians Prin- 
cipia Mathematica. 

(30) Bladen & Hays étoient des Joueurs: le premier 
avoit le teint fort noir. RoßERT KNIGHT, Caiſſier de la 
Compagnie du Sud, s enfuit d' Angleterre en 1720, & cut 
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ſon pardon en 1742, — Ces Meſſieurs vivoient à Paris 
avec la dernière magnificence, tenoient table ouverte, & 
y recevoient les perſonnes de la premiere diſtinction d' An- 
gleterre » & memes des Princes du Sang de France. Hays 
mourat A Paris il y a pres de vingt ans, & y Etoit fort 
connu. FR 

(31) A Pontoiſe , ou en Sibtrie. 

(32) La Convocation eſt FAfſemblee du Clerge en An- 
gleterre. Lenvie que cette Aſſemblte a de parler, & ſon 
flence , na pas beſoin d'explication. 
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14 Piece ſuiyante eſt un badinage ſatyrique ſur 
le compte de la plupart de ceux qui ſont attaques 
dans la Dunciade. On y verra leur ſottiſe & leur 
envie groſſiere miſes dans le plus grand jour. Mais 
ce n'eſt point Id le ſeul but que U Auteur de cette 
Piece ſe ſoit propoſe. I a certainement voulu juſ- 
ciſter Pope ſur pluſieurs articles, que ſes Ennemis 
publiotent contre lui; ainfſe ce qu'on va lire ſi 
proprement ſon apologie. 
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SUR 
LA DUNCIADE, 
PAR MARTINUS SCRIBLERUS. 


ECLAIRCISSEMENS 


TEMOIGNAGES 
DES AUTEURS, 
Concernant notre Povte & ſes Ouvrages. 


MARTINUS SCRIBLERUS, Ledori S. 


A. us que de t'offrir les Remarques que nous 
avons faites ſur cet admirable Poeme , Remarques 
qui ne forment qu'une petite partie de ce qui fe 
trouve dans nos immenſes Compilations ſur les 
Auteurs modernes, nous commencerons, ſuivant 
la louable coutume des Editeurs , par raſſembler 
les divers jugemens des Savans au ſujet de notte 
Poète: divers en effet, puiſqu'ils font non-ſeu- 
lement de diffèrens Auteurs, mais auth parce que 
le meme Auteur a tantor cte d'un ſentiment , tan- 
rot d'un autre ſur le ſujet en queſtion. Au reſte, 
notre deſſein n'eſt pas de rapporter uniquement 
les remoignages des Genies du premier ordre , dont 
les Ecrits auroient paſſè à la poſterite , quand mè- 
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me nos Recueils n exiſteroient pas, mais encore ccux 
de quelques Ecrivains, dont les Ouvrages , ſan; 
des rravaux indicibles de notre part, auroient, au 
bout de trois mois, echappe a l'œil le plus curicur, 
Par ce moyen, Lecteur, tu gouteras Tagremcnt 
de la variete, & ſeras en état de porter un juge- 
ment plus certain, en comparant les divers t*mot- 
gnages entre - eux, ou chaque remoignage avec 
tui-meme. Tu pourras auſſi en inférer quelques 
concluſions critiques & morales, relativement a 
la perſonne, au genie , a la fortune & au mcrire de 
notre Auteur. Quelques traits que je rapporte 4 
fon egard, te paroitront peut- ètre peu importans; 
& il ſe pourroit très- bien, qu'il penſat lui-meme 
ſur cet article comme toi: mais je te ſupplie de 
conſidèrer le privilege immemorial des Critiques 
& des Commentateurs, di inſiſter ſur des minuties. 
Pardonne-moi, cher Lecteur, ſi, appuye de ſa- 
vans Modeles, il m'arrive de tennuyer: qu'il me 
ſoit permis de prendre les memes peines pour dc- 
couvrir {fi mon Auteur a ere bon ou mauvais, dun 
caractère honnere ou malfaiſant, modeſte on or- 
gueilleux, qu'un autre prend pour favoir ſi ſon 
Heros etoir noir ou blanc, grand ou petit, & 51 
portoit un habit ou une roquelaure. 

Nous commencetons par fa Vie, fa Famille & 
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ſon Education; mais {es Contemporains memes ne 
ſont d'accord entrieux ſur aucun de ces articles. 
Lun dit, qu'il recut une education domeſtique (1) 
un autre qu'il fur cleve a St. Omer par les Jeſui- 
res (2) 3 un troiſièẽme, que ce ne fur pas a St, 
Omer, mais a Oxford (3); un quatrième, qu'il 
ne frequenra jamais d' Univerſitè (4). Ceux qui lui 
attribuent une education domeſtique , different au 
ſujet de ſon Pedagogue. L'un pretend que le Pe- 
re de notre Auteur avoit accorde un aſyle chez 
lui a ce Pedagogue , en conſideration de ſa haine 
pour le Gouvernement ctabli (5); un autre, que 
cctoit un Pretre errant (6); un troifieme que c'C- 
toit un Miniſtre (7) ; un quatrième Pappelle un 
Eccleſiaſtique ſeculier de la Communion de Ro- 
me (8); & un cinquième en fait un Moine (9). 
Ils ne s' accordent pas davantage au ſujet de ſon 
Pere, que l'un ſuppoſe avoir ere, comme le Pere 


——_— 


rY 
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(1) Jacob, Vies des Poèòtes, Vol. II. 

(2) Dennis, Reflexions ſur Eſſai ſur la Critique, 
(3) Anatomie de la Dunciade, p. 4. 

(4) Guardian, Ne. 40. 

(5) Jacob, Vries, &c. Vol. II. 

(6) Anatomie de la Dunciade, p. 4. 

(7) Le Fermier P. & ſon Fils. 


(8) Caractères du Tems, p. 45. 
(9) Ibid, 
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d'Heliode , un Negociant (1); un autre, un La- 
boureur (2); un autre, un Chapeher (3), &c. 
Il Sen eft meme trouvè un qui lui a fait preſent 
d'un Pere pareil a celui dont Platon a Vobligation 
a Apulce, Pythagore a Jamblique , & Homere à 
plus d'un Savant, c'eſt-a-dire , d'un Demon. 
M. Gildon aſſure la choſe poſitivement (4). » Il eſt 
» certain, dit- il, qu'il ne tire point fon origne d A- 
» dam, mais du Demon ; & qu'il ne lui manque 
» abſolument que des cornes & une queue, pour 
„ reſſembler parfaitement a ſon Pere 1nfernal «. 
Une ſi grande oppoſition de ſentimens (quel 
que puiſſe Gre le notre concernant certe derniere 


forte de generation) jointe a notre repugnance na- 


turelle pour les controverſes, nous determine a 
differer d'ccrire la Vie de notre Pocte , juſqu'a ce 


4 — 


(1) La Dunciade femelle. 

(2) Anatomie de la Dunciade, p. dern. 

(3) Roome, Paraphraſe du JV. Livre de la Cenò ſe, im- 
primee en 1729. 

(4) Caractère de Pope & de ſes Ecrits , dans une Lettte à 
un Ami, imprimée pour S. Popping 1716, p. 10. Curl, dans 
fa Clef de la Dunciade , premiere édition, chez A. Dood, 
p. 10, attribue ce Libelle 4 Gildon. Dans les Editions ſui- 
vantes de ſa Clef, il a laiſſé- la cette aſſertion , & attribuo 
au ſeul Dennis (dans la Curliade , p. 4. & 8. ) la Satyre cn 
queſtion. 


(r 


intiti 


L 


Cc 


LF 


— 


LE —— — 


SUR LA DUNCIADE. 233 


9 


que les Auteurs ſoient d'accord au ſujet de ſes 
Parens & de fon education , ou bien juſqu'a ce 
qu'ils avouent qu il n'a eu ni Parens, ni Educa- 
non. 

Larticle de ſes Ouvrages n'eſt pas i incertain 
mais nous ne ſaurions en dire autant des juge- 
mens qu'on en a portes. En commencant par fon 
Eſſai ſur la Critique, il eſt juſte d'ecouter d'abord 
le plus ancien de ſes Cenſeurs, M. Jean Dennis. 
» Ses preceptes fon faux ou communs, ou l'un 
» & autre enſemble; ſes rcflextons ſont infor- 
» mes & manquces, ſes expreſſions abſurdes, ſes 
» rimes dures & ſans harmonie. Ce qu'il donne 
» pour noble eſt commun ou rampant z & au lieu 
» dordre & de clarte, on wappercoit dans ſes 
» Ecrits que tencbres & confuſion «. Et dans un 
autre endroit: » Quelle miſcrable harmonie cit- 
» ce-la! Ne jureroit-on pas que ce jeune ctour- 
„di a pris pour femme quelque Muſe ſurannce , 
» qui apres avoir Epouſe en premieres noces un 
„vieux debauche, a eu d'abord le mal de Na- 
» ples, & puis la goute dans un age avance , ce 
» qui la fait clocher ſi horriblement. « (1) 


15 - 


— — — 


(1) REflexions Critiques & Satyriques, ſur une Rapſodie 
intirulte , Eſai ſur {a Critique. Chez B. Lintot, In- 5. 
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La cenſure de notre hypercritique Hiſtorien n'eſt 
pas moins ſevere: je parle de M. Oldmixon. » Je 
» noſe rien dire de TEflat fur la Critique en 
» vers; mais 1 un Lecteur plus penetrant y trou- 
» ve quelque choſe de neuf, qui ne ſoit pas dans 
» les Prefaces on Dedicaces de Dryden, ni dans 
» ſes Eſſais ſur la Poëſie Dramatique, pour ne 
» rien dire des Critiques Francois , je ſerai char- 
» mc qu'on me faſſe part de cette decouver- 
ken © (1). 

Il a été ſuivi par un homme qui n'a pas moins 
de reputation & de jugement; c'eſt le modeſte 
M. Leonard Welſted, qui trop poli pour nommer 
notre Pocte, ne laiſſe pas d'attaquer ſon Eſſai con- 
jointement avec ceux du Duc de Buckingham, de 
Dryden & d' Horace (2). » Pour ce qui eſt de ce 
» grand nombre de Traites , d'Eſſais, d' Arts, &c, 
» rant en vers qu'en proſe , qui ont ete compo- 
» {cs par les Modernes ſur la Critique, ils ne 
» font que rëpèter les memes penſces , ce qui les 


» rend de plus en plus triviales. La plupart de 


„leurs Pieces ne ſont qu'un fatras inſipide de » 


— 1 
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(1) Eſſai ſur la Critique en Proſe, 8. 1728, par I Autcu! 
de I'Hiſtoire Critique d'Angleterre. | 
(2) Prefaces de ſes Potſies, p. 18, 53, 3 
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„ lieux communs. Horace lui-mème a fait voir 
» clairement par pluſieurs traits repandus dans ſon 
„Art Poëtique, qu'il ne croyoit pas qu'un Art 
» Poctique fur de quelque uſage , quoiqu'il en 
„ Ecrivit un. 

A toutes ces autorites reſpectables, nous ne pou- 
vons oppoſer que celle de M. Adiſſon. » L'Art 
» Critique (dit- il) qui paroit depuis quelques 
» mois, eſt un chef-d œuvre en ſon genre (1). Les 
» obſervations ſe ſuivent dans I Art Poëtique d Ho. 
» race, ſans cette regularice merhodique qui au- 
» roit EtE requiſe en proſe. Quelques-unes ſont 
» peu communes, mais telles cependant qu'un 
„Lecteur ne ſauroit $'empecher d'y ſouſcrire, en 
» les voyant placees dans un point de vue ſi lu- 
» mineux. Pour ce qui eſt de celles qui ſont 
» plus connues, elles ſont miſes dans un ſi beau 
„jour, & embellies outre cela de tant de graces, 
» qu'on peut dire qu'elles ont les charmes de la 
» nouyeaute. Qu'il me ſoit permis de citer un 
» paſſage de Boileau. Cer excellent Auteur re- 
„marque dans la Preface qu'il a miſe a la tète de 
» ſes Ouvrages, que Veſprit & Vart de bien ecrire 
2 ne conſiſtent pas tant a avancer des choſes nou - 
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(1) Spectateur, Ne. 253. 
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velles, qu'a donner a des choſes connues un 
tour agreable. Il n'eſt pas poſſible que nous, 
qui vivons dans les derniers ſiècles du Monde, 
puiſſions faire en Critique, en Morale , ou er 
quelque autre Art ou Science , des obſerya- 
tions qui ayent abſolument echappe a tous nos 
Predeceſſeurs ſans exception; notre ſeule reſ- 
ſource eſt de repreſenter le ſens- commun du 
Genre-Humain d'une maniere plus frappante, 
plus energique ou plus ſingulière. Celui qui exx- 
minera V' Art Poëtique d' Horace, y trouvera peu 


de preceptes qu'il n'ait deja rencontres dans 


Ariſtote , on qui fuſſent ignores de quelque 
Poète du ſiècle d' Auguſte. Ce que nous admi- 
rons en lui n'eſt pas qu'il les ait inventes , mais 
qu'il les ait exprimes fi heureuſement, & appli- 
ques avec tant de juſteſſe. 

» Longin, dans ſes Reflexions , a orne ſon Ou- 
vrage de pluſieurs traits du meme genre de Su- 


blime qu'il obſerve en divers paſſages qu'il cite: 


j ajoute que notre Auteur Anglois a de meme 
mele , dans ſes precepres divers, exemples des 
precepres memes a. Adiſſon rapporte enſuite quel 


ques traits , qui font voir juſqu'4 quel point notte 
Auteur excelloit en fait d' harmonie; & il dit en 
finiſſant, » qu'il y a trois Poëmes dans notre Lan- 
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» gue de meme nature „& chacun un chet-d'eu- 
» vre en ſon genre, VEflai ſur la traduction des 
„Vers, VEfai ſur FArt Poëtique, & I'Eſſai ſur 
» Ia Critique cc, 

Rien n'eſt plus clair que le jugement que por- 
te fur la Forèt de Windſor , Vafhrmatif M. Jean 


Dennis. 


» (1) C'eſt une miſèrable Rapſodie, & une im- 
» pudente imitation de Cooper's Hill du Cheva- 
» lier Denham. L' Auteur eſt obſcur, affectè, té- 
» meraire , barbare (2). 

Mais VAuteur du Diſpenſary , le Docteur 
Garth, dans la Preface de ſon Poeme de Clare- 
mont, eſt totalement d'un autre avis. Ceux qui ont 
vu ces deux excellens Poemes de Cooper's Hill, 
& de la Forer de Windſor , Fun compole par le 
Chevalier Denham, & l'autre par M. Pope, doi- 
vent les approuver s' ils ſont ſinceres. 

Lobſcur Ecrivain du Pocme intitule Sawney, 
dit au ſujet de! Epitre d'Heloiſe, „ qu'a cauſe que 
» le Henri & Emma de Prior a charme tous les 
„Gens de golit, notre Auteur lui a oppoſe ſon 


1 
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(1) Lettre a B. B. à la fin des Remarques ſur ! Homere de 
Pope. 


(2) Edition de 1728, p. 12. 
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» Heloiſe, mais fans égard pour les loix de la de- 
„ cence & de la Vertu: fi l'on en retranche les 
„ penſces tendres & les deſirs ardens d' Heéloiſe, 
„ tout le reſte eſt peu de choſe «. Ce jugement 
ne reſſemble pas mal a celui qu'un Tailleur Fran- 
cois portoit un jour de quelque jardins fitucs ſur 
les bords de la Tamiſe. „Tout cela eſt fort beau; 
„ mais Otez la rivière, & ce ne ſera plus rien«. 
M. Prior penſe tout autrement - Voici comment 
ul s'exprime ſur ce ſujet dans fon Alma (1), » Ta 
„ funeſteHiſtoire , © jeune & infortune Abailard, 
» juſtifiera cette verite ! mais je ſais que tes mal- 
„ heurs ont ere chantes par un plus noble Pot- 
» Te . 

Sa Traduction de 1'Thade a ere celebree par un 
nombre prodigieux d'Ecrivains. » L'infatiguable Ri- 
„ chard Blackmore (qui d'ailleurs eſt un ſevere 
„ Critique de Pope) Vappelle une traduction di- 
„» gne d'éloge (2) «. Cer Ecrivain fi diſpoſe a 
Ecrire , M. Oldmixon, dans ſon Eſſai deja cite, 
loue frequemment l'Ouvrage en queſtion ; & I'Au. 
teur 4 pemibles productions, M. Louis Theo— 
bald, en relève le mérite en ces termes (3). » Cette 


"et 


— 


(1) Alma Cant. 2. 
(2) Dans ſes Eſſais, Vol. I. imprime pour E. Curl. 


) Vol. II. n. 33. / 
„ Traduction 


jul 


— 


. 


6 ; 


SUR IX DUNCIADE. - ut 


a 


» Traduction eſt animèe de PFeſprit d'Homere, 
„Je ne ſais ce qu'on doit le plus admirer, Fe- 
„ xacte conformite avec l' Original, la vive ener- 
„gie de l'expreſſion, ou Fagrement de Tharmo- 
„ nie. En trouvant ces diffèrentes beautés rèunies, 
» je me ſuis rappelle ce que le Pocre dit d'un de 
» ſes Heros , que lui ſeul pouvoit lever de terre, 
» & jetter ſans peine une pierre, que deux hom- 
» mes ordinaires nauroient pas été en état de 
» ſoutenir; de mème un ſeul Ecrivain eſt venu a 
„bout, dans fa Traduction, d'une choſe que je 
» n'oſois pas meme eſpèrer de voir exccuter par 
» pluſieurs mains de Maitre «. Javoue que le 
meme Juge paroit avoir change d'avis dans ſon 
Eſſai ſur l' Art de baiſjer en reputation ( prime 
dans le Journal de Miſt, mois de Mars 30, 1728). 
ou 1] $'exprime en ces termes: » Pour baiſſer en 
» reputation , qu'il entreprenne d'habiller Ho- 
» mere a l'Angloiſe «. Etrange variation! Nous 
liſons dans le Journal de Miſt, Juin 8: » que le 
» gout fin de M. Adiſſon ne s' accommodoit nul- 
» lement de cette Traduction de I'Iliade, & qu'en 
» conſèquence, 1] avoit employe une plus jeune 
» Muſe a exccuter la meme entrepriſe , ſur la- 
» Quelle il veilloit lui-mème «. Pour ſavoir au 
jute ſi IIliade de Pope toit au goùt d'Adifſon , 
Tome V. 2 
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ou non, on ne peut mieux faire que de le conſul- 
ter lu meme. 

M. Addiſſon, Fref holder, No. 40. 

» Comme bon Anglois, je ſuis particulièment 
„ charme des travaux de ceux qui ont enrichi no- 
» tre Langue des plus beaux Ouvrages des anciens 
» Auteurs Grecs & Latins. — Nous avons la plü- 
„ part de leurs Hiſtoriens en Langue Angloiſe; & 
» ce qui lui fait encore plus d'honneur, ceſt 
„ qu'elle peut rendre avec clegance leurs Pocics 
» les plus ſublimes. Ceux de mes Compatriotes 
„ qui n'entendent aucune des Langues ſavantes, 
„peuvent juger de la perfection du Poëme Epi- 
» que par le Virgile de Dryden; & les endroits 
„ d' Homère qui ont ere publics par M. Pope, 
» nous donnent lieu de croire que I'Iliade paroi- 
» tra en Anglois d'une manière qui ne fera au- 
„ cun deshonneur a ce Pocme immortel. „ 

Au reſte, il eſt bon d'obſerver ici que cette 
Muſe plus jeune ctoit une Muſe plus agee. Dal 
leurs cette dernière Muſe n'eſt point venue apres 
celle de Pope, mais Fa devancce, (1). 

Son Shakeſpear paroir enſuite ſur la fcene. 


— 


— 


(1) Voyex la Preface de la Traduction de M. Tickel, du 
premier Livre de I'lliade , zn-49. | 
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» Qu'il publie , dir M. Theobald dans le Jour- 
» nal de Miſt, Juin 8, 18, un Auteur qu'il ne 
„ connoit guere , & qu'il oublie juſqu'au ſtupide 
devoir d'un Editeur, Que dans ce projet, il prète 


— 


» au Libraire ſon nom (pour une bonne ſomme 
» Cargent, ) afin d'aider a faire valoir une exor- 
» bitante Souſcription «. Cher Lecteur, daigne 
jetter les yeux ſur Voftre indiquce ci- deſſous, & 
ſur ce qui ſuit (quelques mois apres la premiere 
aſſertion ) dans le meme Journal de Juin 8. » Le 
» Libraire a offert le Livre par Souſcription, & 
» en a tire quelques milliers de livres ſterling, Je 
» ne crois pas que I Auteur ait eu part aux pro- 
» fits de cette extravagante Souſcription. 

» Apres I'Iliade, il entreprit, (dit le Journal 
» de Miſt, Juin 8. 1728) Appendix de cet Ou- 
» vrage, ſavoir Odiilee ; & apres sen ètre aſſu- 
» re le ſucces par une nombreuſe Souſcription, 
» il employa quelques apprentifs, pour exccuter 
» ce qu'il devoit faire lui-mème ſuivant les clau- 
» ſes du Contrat «. A une accuſation auſſi grave, 
nous oppoſerons les propres mots dont Pope $'eſt 
ſervi dans ſon Projet de Souſcription pour l'Odiſ- 
lee, ( 1mprime chez J. Watts), Janvier 10. 1724. 
» Je profite de cette occaſion , pour declarer que 
» la Souſcription pour le Shakeſpear appartient 
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» enticrement a M. Tonſon, & que le gain qui 
» pourra revenir du projet ne ſera point pour moi 
„ſeul, mais auſſi pour deux de mes Amis, qui 
„ m'ont aide dans cet Ouvrage «. Mais ces Meſ- 


ſieurs ſont mis au- deſſus de notre Poëte meme, 


dans un autre des Journaux de Miſt, Mars 30, 1728, 
» Je ne conſeillerois pas a M. Pope, de tenter 


5 


= 


encore une fois Ventrepriſe de compoſer un Li- 
„ vre en appellant quelque autre a ſon ſecouts, 
» de peur que la beauté des parties crrangeres ne 
„ falle trop ſentir les dcfaurs de ce qui lui appar- 
» tlent en propre «. Quel changement ſub ! 
voici tout-i-coup des Apprentifs metamorphoſcs 
en bons Auteurs. 

Je ſuis fache que des Gens qui font profeſſion 
de cultiver les Lettres, ou ſoient Accuſateurs in- 
juſtes , ou ſoient eux-memes accuſes fauſſement. 
Pour nous cependant, qui ne ſommes que rap- 
porteurs, montrons toutes les pieces du proccs 
avec impartialitè, & continuons. 


Journal de Miſt, Juin &, 1728, 


« M. Adiſſon a tire cet Auteur de l'obſcurité, 
„ lui a concilié Pamitie de tout le corps de notre 
„Nobleſſe, & a favoriſe de tout ſon credit au- 
„ pres des Grands ce jeune Poëte, qui par- 
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„s' eſt trouvè plus d'une fois en état de lever 
» de grandes contributions ſur le Public ». Ce 
qui ne ſauroit ecre vrai, s'il en faut croire cette 
aſſertion de I Auteur de la Dunciade Anatomilſce : 
« M. Wycherley lui avoit dcja fait former des 
» liaiſons avec les Pairs les plus diſtingues & les 
» plus beaux eſprits de fon tems. 

» A peine (dit le meme Journaliſte) eut-1l 
» cefle de vivre, que cet Auteur renouvellant 
» ſes anciens ſentimens de haine , attaqua par 
» une Satyre la mémoire de fon Ami decede , 
» & , ce qui eſt plus odieux encore, publia un 
» {1 indigne Ouvrage ». 

L'accuſation eſt attroce, & l' Accuſateur in- 
connu: I Accuſè ne ſauroit fervir de temoin dans 
ſa propre cauſe; & celui qu'on ſuppoſe avoir ere 
offenſe, ne vit plus. Mais le nombre de ceux 
qui ont connu particulierement M. Wycherley , 
eſt aſſez grand pour atteſter que toute I hiſtoire 
de ce Libelle eſt un menſonge complet. Je me 
bornerai a un ſeul tèẽmoignage, mais très-reſpecta- 
ble, qui eſt celui de Mylord Comte de Burlingthon. 

L'ingenieux & inventif Jacques Moore Smith, 
impute à Pope un crime plus horrible aux yeux de la 
plupart des Auteurs, qu'aucun autre qu'on puiſſe 
cammettre contre la Morale; ſavoir, le Plagiat. 
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« En liſant, dit-il, (1) le troiſieme Volume 
» des CTuvres melces de M. Pope, j'ai trouve 
» cinq vers qui m'ont paru excellens; mais un 
„de mes Amis, en preſence de qui il nvarriva 
» de les louer, me les montra mot pour mot 
„dans une Comèdie qui parut Pannee derniere (2), 
„Ces Meſſieurs ſont aſſurèment les premiers Pla- 
» giaites qui pretendent ſe faire une reputation, 
„ en dcrobant a un Auteur encore vivant ſes 
„ propres Ouvrages, dcja publies ». 

Ajoutons a ceci un Article d'une Lettre du 
meme Smith, Auteur de la Comedie que nous 
venons de nommer, a notre Auteur qui lui avoir 

Ecrit un mois avant que cette Piece fut repre- 
ſentée, Janvier 27, 1726, 27. « Que les ver 
„ qu'il lui avoit permis d'y inſérer, ſeroient te- 
„ connus pour ſiens, quelques copies s'en trou- 
» vant entre les mains de diffterentes perfonnes, 
„Il demande cependant en grace, que puiſque 
» les vers paſſoient pour ètre de lui, M. Pope 
» elit la bonté de ne les point revendiquer » 
II ſeroit ſuperflu apres cela, d' ajouter les remor- 
gnages de Mylord Bolingbroke , de la Dame 1 


— * < K 1 


i 
2 


(1) Daily, Journal Mars 18, 1718. | 
2) Le Titre Anglois de cette Piece , eſt The Ripa! Modes, 
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qui les vers en queſtion ont cre adreſſes , & de 
quantitè d'autres perſonnes, qui ont ſu que ces 
vers ctotent de notre Auteur, long- tems avant 
que Smith eut compoſè ſa Pièce. Il y a lieu de 
ſuppoſer que c'eſt le meme Calomniateur, Jacques 
More Smith, qui impure a notre Auteur des 
ſentimens de haine contre l'Etat & contre I'Egliſe, 
en ces termes. 

« (1) Les Mémoires d'un Clerc de Paroiſſe 
» renferment une ſotte & injuſte ſatyre d'un 
» Homme, qui a ecrit en faveur de la Religion 
» & de la Conſtitution preſente, & qui eſt mort 
» depuis pluſieurs annees », Pour prouver la fauſ- 
ſere de cette aſſertion, il ſuffira de dire que ces 
Memoires ont été compolcs a la campagne de 
Mylord Harcourt , en Oxford-Shire, avant la 
mort de Evèque Burnet , & pluſieurs annces 
avant la publication de ſon Hiſtoire , que Smith 
pretend avoir été fatyriſee dans TOuvrage que 
nous venons de nommer. Ce qu'il y a de ſur, 
ceſt qu'il a eu lui-meme un pareil deſſein, & 
qu il a ſollicitè le Docteur Arbuthnot & M. Pope 
de Faider en cela. En conſẽquence, lorſque V'Hit- 
toire parut, il emprunta ces Memoires de notre 


. — 


— — 
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(1) Daily, Journal Avril 3, 1728. 
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Auteur, pour la tourner en ridicule. Mais il nen 
fit aucun uſage; il changea davis , peut - tte 
parce qu'il avoit plus de malice que d habilete; 
i] ſe contenta donc de garder les Mémoires dont 
il s'agit, & de les lire comme ſiens a toutes {c; 
connoiſſances. Il y a un Seigneur aupres duquel 
Moore fut introduit un jour par Pope, & qui 
ſe ſouvient très- bien d'avoir, à cette occaſion, en- 
tendu dire au premier, qu'il meprifoit tres-toit 
Ouvrage de ce Prelar , & qu'il avoit reſolu den 
expoſer les ſottiſes. Le Seigneur, dont je veur 
parler, eſt Mylord Peterborough. 

Avant que daller plus loin , nous croirions 
devoir demander pardon a tous ces grands & 1l}ul- 
tres Perſonnages, de les avoir nommes dans une 
meme page avec d'auſſi meprifables Ecrivains , 
fans leur ordre expres a cet égard. Nous ne les 
introduiſons point comme ſimples tèmoins, mais 
comme juges; non pour Cre parties dans la diſ- 
pute, mais pour la decider. 

Il eft certain qu' en partageant nos Ecrivains 
en deux claſſes, Pune de ceux qui ont connu 
notre Auteur, & autre de ceux qui n'ont pas 
eu le moindre commerce avec lui, on trouvera 
que les premiers parlent avantageuſement de lui, 
& que les autres ſont les ſeuls qui Fayent decric. 


1 1 


— 
—— 


SUR LA DUNCIADE. 249 


EL 


— 


A la tète des premiers ſe trouve le Duc de 
Buckingham, qui fait ce portrait de notre Auteur. 

» Je ne ſaurois me reſoudre a chanter un Ou- 
» vrage auſſi merveilleux que la divine Ihade, 
» 4 moins que je n'aye occaſion en mème tems, 
» de donner a un homme, auſſi aimable dans le 
» commerce de la vie que fidèle en amitié, les 
» Cloges qu'il mcrite. Une action morale, ou un 
» trait de bon naturel, ſont plus honorables a 
„mes yeux, que tout le ſavoir du monde (1). » 

Voici ce que dit de lui un Auteur reſpectable 


plus d'un egard. 


8 4 


» Dis- moi, toi qui ſi jeune encore ſurpaſſes les 
» plus grands Poetes de notre tems; dis - moi 
» quelle arcade couronnee de lauriers ta Muſe 
s triomphante choiſira. Chacun des plus fameux 
» Anciens t'invite a prendre place a ſes cotcs : ce- 
» pendant, quoique toute eſpèce de gloire t'ap- 
» partienne, range- toi plutòt au nombre des bons 
» & des juſtes, parmi ce faint cortége, dont le 


» commerce & les ſentimens ont toujours fait 
„tes delices (2). » 


1595 


* — 


(1) Vers a M. Pope, ſur ſa Traduction d'Homcre. 
(2) Poeme du Lord Harcourt , mis a la te&te des Muvres 
de Pope. 
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Son caractère vertueux & ſa bonte ont etc c(- 
tebres par Vingenieux M. W. Hart (1). » Poere 
„ digne de toute ſorte de louanges, tes Murs 
„ font innocentes & tes Vers raviſſans! Les chaſ- 
» tes Sœurs t'ont dictè tes Ouvrages; & ta con- 
» duite eſt auſſi pure que tes Vers. Cependant [a 
» cruelle Envie te pourſuit, & rache d'obſcurcir 
„ ta vertu, & de diffamer ta Muſe. Mais une 
» ame comme la tienne, ſupèrieure aux efforts 
» de tes Ennemis, regarde avec un juſte mepris 
„ la malice du Genre-humain «. 

Le Satyrique ſpirituel & moral, Edouard Young, 
ſouhaĩtant d'arreter les progres de la corruption, im- 
poſe a notre Poete une tache auſſi digne de fa vertu. 

„Pourquoi Pope, le favori des Muſes , dort-il 
„ lorſqu'il entend fe plaindre cette Vertu qui 
„ ame? « (2). 

Voici ce que dit M. Mallet, dans fon Epitre 
fur la Critique des mots: » Pope plus homme 
„de bien encore que grand Poete ; car fa probitc 
» Temporte ſur le talent merveilleux qu'il a de 
» faire des vers «, 


M. Hammond, cet imitateur correct & delicat de 


pa — — 


— 


(1) Dans ſes Poemes imprimés chez B. Lintot. 
(2) La Paſhon dominante. Sat. I. 
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Tibulle, s'éëcrie dans ſes Elegies amouteuſes, Ele- 
gie XIV. « Animè par Pope & par la Vertu, laiſſe 
» la les malheureux eſclaves du vice; & attache: toi 
» 4 la ſublime morale d'un Auteur, qui met le pre- 
> mier en pratique les precepres qu'il exprime fi 
» noblement en vers ». 

M. Thomſon a fait cette remarque dans ce Potme 
elegant & philoſophique, intitulè des Saiſors : 

»» Quoique les chants de fon Homcre ne ſoient 
pas plus harmonieux que les ſiens, ſa Vertu 


* 


» a quelque choſe de plus touchant encore «. 

Voyez auſſi M. G. Broome (1). » Dctermine a3 
» defendre la cauſe auguſte de la Vertu, ſon 
exemple impoſe les plus puiſſantes obligations, 
& a force de Loi c. 
Et pour terminer cette enumeration , ECoutez 
le Doyen de S. Patrice. 

» Une ame ornee de toutes les vertus qu'en- 
» ſeignent le Patriote, le Pretre & le Poere, dont 
„ la pits filiale ſurpaſſe tout ce que V'Hiſtoire 
» Grecque rapporte a cet egard : Genie uniyer- 
» ſel, & dont le moindre talent eſt d'avoir infi- 
» niment d'eſprit, &c.« 

Ceux qui ne ont point connu, & qui n'ont 


—— 1 


(3) Dans ſes Poëſies, & a la fin de l Odyſſèc. 
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eu aucune liaiſon avec lui, le peignent avec d'au- 
tres couleurs. Commencons par l' Auteur a voix 
de Stentor, M. Jean Dennis, qui dans ſes Re- 
flexions ſur IEflai fur la Critique, trace ſon Por- 
trait en ces termes : 

» Un petit Hypocrite affectè, qui parle Eter- 
„ nellement de candeur, de verite, d'amitié, de 
» bon naturel, d'humanité, & de magnanimute, 
„Il aime tant la fauſſeté que, toutes les fois 
„ qu'il a deſſein de calomnier ſes Contemporains, 
„ il leur impute quelque défaut, qui eſt preciſc- 
» ment contraire a quelque bonne qualité, qui 
„ eſt l'objet des cloges de leurs Amis & de ceux 
» qui les connoiſſent de pres. Il eſt ſurtout pique 
„contre les Gens de qualité, & contre les Au- 
„ teurs d'une naiſſance diſtinguce. — Il tire fa 
» Religion de S. Omer ». — Dans le caraQtcre 
de Pope & de ſes Ecrits, (imprimè chez S. Pop- 
ping 1716, ) il dit: „ quoiqu'il profeſſe la plus 
„» mauvaiſe des Religions, il ne laiſſe pas de 
» Sen moquer; & quoique Catholique amer , il 
» prend en main la cauſe de I' Egliſe Anglicane «. 

L'un & Tautre de ces ſentimens ſemblent avoir 
ee adoptès par M. Louis Theobald; car il dit, 
dans le Journal de Juin 22, 1718. Que sil ne 
» fe rrompe pas lourdement, Pope s'exprime, au 
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» ſujet des deux Partis, de la manière qui leur 
» Eft la plus agreable, ſans en avoir epouſe au- 
» cun «. Mais pour ce qui eſt de ſa pique contre 
les Gens de qualite, le meme Journaliſte dit ( Mai 
1728.) » Que, de manicre ou dautre , il avoit fu 
» acquerir la connoiſſance & Pamitie de tout le 
» Corps de la Nobleſle. «< 

Quelque contradiction qu'il y ait dans tour cect, 
Dennis & Gildon, dans le caractère que nous ve- 
nons de citer, trouvent moyen de tout concilier, 
en aſſurant. » Qu'en lui ſe reuniſſent toutes les 
contradictons; qu'il eſt une bète & un hom- 
» me; un Whig & un Tory; I Auteur (dans le 
» meme tems) du Mentor moderne & de I Exa- 
» minateur (1) ; un Defenſeur de la libertè & du 
» pouvoir arbitraire des Rois; un Partiſan Jclut- 
» tique de la veritez un lache & vil Aſpirant a 
» Ia candeur «. De ſorte que, rout bien appre- 


bt 


cie, il doit paſſer pour un grand hypocrite, on 
pour un homme d'une vertu intègre; pour un 1m- 
poſteur qui a voulu tromper les deux Partis, ou 
pour un ſage modcrc, 

Quoi qu'il en ſoit, (& nous laiſſons au Lec- 
teur impartial a decider ) il eſt clair que Pope 


—— — 
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(1) Titres de deux Pamphlets, 
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n'eſt point dans les bonnes graces de certains Au- 
teurs, dont la bile eſt dangereuſe. Car Fun deus 
declare qu'il faudroit mettre ſa tete a prix, & 


qu'on devroit lui donner la chaſſe comme d une 


bere feroce (1). Un autre proteſte qu'il ne fait ce 
qui peut arriver; lui conſeille de mettre ſa per- 
ſonne en ſtirete ; dit qu'il a de violens Ennemis, 
& declare expreſſement qu'il ſera très-heureux, 8 
ſe tire d'affaire la vie ſauve (2). L'un voudroit 
qu'il cur la bonte de ſe couper la gorge ou de ſe 
pendre (3). Mais Paſquin aimeroit mieux que le- 
xccution ſe fit par autoritè du Gouvernement, 
lorſqu'il le rend complice des deſſeins d'un Mem- 
bre du Parlement, auquel on faiſoit alors le pro- 
ces (4). Dennis lui-mème a ecrit a un Miniſtre, 
qu'il eſt un des plus dangereux perſonnages qui 
y ait dans le Royaume (5); il aſſure le public, 
que c'eſt un ennemi mortel & dcclare de fa Patric, 
qui, quelque jour, tel qu'un Macaſſar furieux, 
criera hamock , & tuera le premier Chrétien 


— 1 


(1) Theobald , Lettre dans le Journal de Miſt, Juin 22, 
1728. | 
(2) Smedley , Preface du Gulliveriana, p. 14, 16. 
(3) Gulliveriana, p. 332. 
(4) En 1723. 
(5)-En: 1727; 
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qu'il trouvera en ſon chemin (1). Un autre donne 
avis „ qu'il a decouvert une trahiſon dans fon 
Poeme (2). Curl remplic hardiment un vers qui 


Mathieu Concanen, plus impudent encore, inſere 
duns la Dunciade les deux plus facres noms de 
la Grande Bretagne (4). | 

Rien n'eſt plus ctonnant, Cependant une choſe 
plus etrange encore, c'eſt qu'au milieu de toutes 
ces invectives, ſes plus grands Ennemis lui ont ac- 
corde (je ne ſais comment) quelque merite. 
M. Theobald , cenſurant le Shakeſpear de Pope, 
declare « qu'il a une telle eſtime pour notre Au- 
„teur, & une ſi haute idée de ſon genie & 
» de ſes grandes qualites , que, quoiqu'il faſſe 
» profeſſion de ſentir une venerarion qui va juſqu'a 
» Iidolatrie pour les ecrits de ce Poere inimitable, 


— — ä ad. 


(1) Preface des Remarques ſur la Boucle de Cheveux enle- 
ve, p. 12. 
(2) Pages 6, 7, de la Preface de Concanen , pour un Ou- 


chez A. More, 1712. 

(3) Clef de la Dunciade , troifieme Edit. p. 18. 

(4) Liſte des Perſonnes, &c; & la fin de la ſuſdite Col- 
lection. 


neſt pas acheye de Rois & de Princeſſes (3); & 
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vrage intitule , Collection de toutes les Lettres, &c. imprime 


. r . * 7 — ; T3 4.» mu... 


256 ECIAIRCISSEME NS 


» 1] ne ſauroit cependant ſe refoudre a lui rendre 
„ juſtice aux depens d'un autre (1). 

M. Charles Gildon, apres Favoir violemment 
attaque dans pluſieurs Pieces , vient enfin a ſou- 
haiter „ que M. Pope voulut bien nous donner les 
„ Epitres d'Ovide; car, ajoute-t-il, l Epitre de $;- 
» pho a Phaon approche bien plus de original 
» dans fa verſion que dans celle du Chevyalic: 
» Scrope. La choſe eſt d'autant plus a fouhai- 
„ter, ajoute-t-il, que nous n'avons preſque rien 
» en Anglois de naturel & de bien écrit ſur I'A- 
„ mour (2) «. D'un autre cote , en blamant le 
Chevalier Blackmore de ne penſer pas aſſez favor 
rablement au ſujet d'Homere , il le défie de rc- 
pondre a ce que Pope en a dit dans la Preface ce 
I Homere Anglois. | 

M. Oldmixon Tappelle un grand Maitre dans 
notre Langue; & il declare que „ toute la puret. 
« & la perfection de cette Langue ſe trouve dans 
» ſon Homere; il ajoute qu'il y a plus d'excel- 
„lens vers dans le Virgile de Dryden, que dans 


— 


- a 
a 


(1) Introduction a ſon Shakeſpear , zn-49. p. 3. 
(2) Commentaire fur I'Eflat du Duc de Buckingam. 
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„ aucun autre Ouvrage, excepte ſeulement I Ho- 
„mere Anglois (1). 

L'Auteur d'une Lettre (2) a Cibber dit « que 
„ M. Pope <toit ( jadis) un ſi bon Verſifica- 
„teur, qua l' exception de ſon predeceſleur ', 
» M. Dryden, & de fon contemporain M. Prior, 
« 1] égale, par Tharmonie de ſes vers, qui que ce 
» ſoit au monde, & qu'il avoit a cet egard tout 
» le merite poſſible », M. Thomas Cooke, 
apres avoir trouve bien des dcfauts dans 'Homere 
de notre Auteur, $'ecrie : « mais quelles beautes 
» ne voit- on pas briller dans ſes autres Ouvrages ! 
» Toure la douceur de Tharmonie ſe fait fentir 
» dans ſes vers: moyen admirable pour s'im- 
» mortaliſer lui-meme , & pour les tranſmettre 


» aux ſiècles les plus recules (3) „. Un Rimeur, 


qui prend le nom de M. Stanhope , rient a-peu- 
pres le meme langage, dans certains vers adreſles 
2 Duncan Cambell (4). Quoi que ce ſoit une 
Satyre complette de M. Pope, il avoue « qu'en 


» fair d' harmenie, ce Pocte eſt ſuperieur a tout ce 


fr ES 


(1) Dans ſon Eſſai en Proſe ſur la Critique. 
(21) Imprimee chez J. Roberts, 1742, p. 11. 


() Bataille des Phetes, zn-fol. 


(4) Imprimds ſous le titre de Progres de la Sottiſe, i 12. 


Tome V. R 
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„ qu'on peut attendre ou imaginer. Quand il 
» parle du cours paiſible de quelque fleuve, ſecs 
» vers ſont plus coulans & plus doux , que le 
» mouvement de onde dont il fait la deſcrip. 
„ tion », 


Miſt Journal, Juin 8 , 1728. 


« La douceur de harmonie eſt tout ce qu'i! 
„ya de beau dans la Dunciade; & ceſt-la le 
3 * . 

„ſeul mérite de ce Pocme ». Cependant on lit 


dans le meme Pamphlet, « que PAutcur eſt un 


„ grand Maitte en fait de verification Elcgante 
„& aiſce. Nous trouvons dans tous ſes Ouvrages 
„des tours heureux & des comparaiſons natu— 
„ relles, en grand nombre, & d'une bricyerc 
„ admirable „. 

Dans l' Eſſai ſar la Dunciade on convient auſſi, 
page 25, que ce Pocme ef rempli de belles 
images; mais Peloge qui couronne tout ce que 
Von peut dire ſur ce Poeme , eſt de la facon du 
Pocte Laureat, M. Cibber, qui « reconnoit que 
» Ceſt le meilleur Pocme en ce genre, qui ait 
„ jamais cre compole; cependant il ajoute que ce 
» neſt qu'une victoire remportce ſar une troupe 
„ de Miſerables , qu'il &toit meme liche d'arta- 
quer. Autant vaudroit-1l qu'un homme ſe yanrac 
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» davyour ecrafſe de vils inſectes qui le piquoient. 
„Si on les eut laiſſè tranquilles, helas ! les pauvres 
» gens ſeroient deja enſevelis dans Poubli (1) ». 
lei le grand Cibber avoue, qu'a Pexception de 
lu-meme , tous les traits de Satyre de la Dun- 
ciade conviennent a ceux qui en ſont les objets. 
C'eſt ce qu'avoit dcja fait, avant lui, le fameux 
M. Dennis. Cet Auteur & M. Gildon, dans le 
plus furieux de tous leurs Ouvrages ( ſavoir , le 
Caractere de Pope) confeſſent de concert (2), 
« que quelques gens d'eſprit font cas de ſes rimes 


— 


— 


(1) Lettre de Cibber a M. Pope, p. 9, 12. 

(2) Voici comment M. Dennis prouve que nous nous abu- 
ſons en cela. „ Je declare, ſur ma parole d'honncur, n'avoir 
» jamais écrit de concert avec qui que ce ſoit. Ces deux Let- 
„ tres de Gildon demontrent cette verite ». Ma grande am- 
bition , Monſieur, eſt de plaire a des Perſonnes de ſens ; & 
je me trouve bien paye de ma peine, purſque Jai reuſſi & 
amuſer mon Maitre. Voici un extrait de autre Lettre. Ce 
n'eſt qu aujourdhui, que j ai eu occaſion d entendre parler de 
votre admirable Feuille. Elle me plait infiniment 5 & j eſpere 
que le reſte du Public penſera a cet egard comme mor. 

CH. GILDON. 
» Or, n'eſt - il pas clair qu'un Homme qu fait de pareils 
» complimens à un autre, n'a pas courume d'e&crire de con- 
2 cert A celui qui en eſt VPobjer»? Dennis, Remarques ſur la 
Dunciade, p. 50. Ainſi M. Dennis eſt en droit de revendiquer - 
la Piece entière, comme Etant de lui. 
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„ &, page 17, que, tel que Ms Bays dans Ia Re- 
» petition , ( Ceſt-a-dire , comme M. Dryden) il 
» $Seſt fait également admirer par le mecaniſme 
„ & la douceur de ſes vers ». 
Ses Ennemis les plus declares ont loue, a Venyi 
Pun de l'autre, ſon Eſſai ſur Homme, tant qu'ils 


ont ignore qu'il croit a lui, cet Ouvrage ayant 


paru ſans nom d'Auteur. 

Ecoutons Bezaleel Moris : « Genereux Potte, 
„ tandis que tes vers enchantent par leur beauté, 
„K que la ſtupide Ignorance ſeule n'en eſt point 
„ Emue , je me fais un deyoir d'autant plus ſacré 
» de re loner, que rien ne peut m'engager 2 
„ donner dans la ſervile flatterie. Muſe harmo- 
» nieuſe & ſenſèe, qui charme Toreille par la 
„ douceur de fa voix, & inſtruit ame en offrant 
„ a {a vue d'admirables verites „. 

M. Leonard Welſted, (1) adreſſant la parole d 
Auteur nconnu de la premiere Edition de VEflai 
ſar [Homme , « Pavoue, dirt-il , qu'apres Pacceull 


„ favorable fait en dernier lieu aux plus mepri- 


„ ſables productions, j'ai été ſurpris de voir ce 
» que je n'avois jamais oſè eſpèrer, un morccau 
„ digne d'un vrai Poete. Votre ouvrage, Mon- 


— 


— 


(1) Lettre manuſcrite du 12 Mars 1733. 


9 
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„ ſieur, merite cet eloge. A la verite il eſt 
„au- deſſus de toutes les louanges; & il auroit 
„ di paroitre dans un Siècle & dans un Pays 
» plus dignes de lui. Si jamais mon approbation 
» eſt de quelque poids, elle vous eſt abſolument 
„ acquiſe ». | 

Il eſt donc conſtant que chacun des Ouvrages de 
Pope a ere cleve juſqu'au Ciel par quelqu'un de 
ſes plus mortels Ennemis; & qu'ils ont unanime- 
ment atteſte leurs ſucces. Nous n'alleguerons que 
le ſeul M. Dennis, qui ſe repand la- deſſus en 
plaintes amères. « L'approbation , dont IEſſai 
» ſur la Critique a etc honoree , eſt une dèmonſ- 
» tration frappante du mauvais gour de notre 
» ſiecle (1) .... Joſe aſſurer n'avoir jamais atta- 
» que aucun de ſes Ecrits , que quand ils ont 
» reaſh infiniment au-dela de leur merite. .... 


» La maladie epidemique de notre tems a mis 
» cet Ecrivailleur en vogue (2). Apres le cruel trai- 
» tement qu'ont eſſuyè tant de grands Hommes, 
» (Spencer, Mylord Bacon, Ben Johnſon, Mil- 
» ton , Butler, Otway, & autres) de la part de 


4 
eo. 


— 


(1) Dennis, Pref. de ſes Refiex. contre U Eſſai ſur la Cri- 


tigue. 
(2) Preface de ſes Remarques ſur Homcre, 
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cette Nation, depuis environ cent ans, je m' d 
» tonne que Pavarice ait fait place tout a coup 
„ 4 la plus folle profuſion , & qu'on ait comblc 1 
„un ſeul objet de tant d'eloges , qu'ils auroient 1 
„ rempli ambition de tous les Génies ſupérieurs 1 
» que je viens de nommer, pris enſemble. Le al 
„Lecteur, a qui cet homme eſt inconnu , S'ima- F 
„ ginera peut-crre, qu'il doit ctre un prodige de il 
„ Art & de la Nature, & qu'il poſſède ſeul te 
„ toutes les grandes qualites de ces &minens Per- n 
„ ſonnages .. . . Mais ſi je m'aviſois d aſſurer que le pc 
» Peuple Anglois a fait un choix .... on me pren- VI 
„ droit pour un Ennemi pervers & calomniateur; 
| „ou bien Fon penſeroit que le règne du Miniſ— ec 
| „tere de la feue Reine Anne cetoit deſtine par 1 
» le ſort a encourager des Foux (1) ». 0 
* Il eſt vrai pourtant que notre Poete n'a jamais 1 
eu, ni Emploi, ni Penſion, ni Gratification » 
| quelconque de ladite Reine, ou de quelqu'un de Pe 
| ſes Miniſtres. Tout ce qu'il a recu de toutes les ſa 
Cours du Monde, pendant tout le cours de fa » 
vie, eſt une Souſcription, pour ſon Homere, de deux il 
cens livres ſterlings de la part du Roi George I, & au 
| 


(1) Remarques ſur Homère, p. 8, 9. 
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de cent livres de celle du Prince & de la Princeſſe. 

Joutefois, de crainte qu'on ne $'imagine que 
le ſucces de l'Auteur fir conſtant & general , ſes 
Perſecuteurs lui attribuent des Ouvrages ſubal- 
ternes, quolqu'avoucs par d'autres Ecrivains. C'eſt 
ainſi que M. Dennis lui fait honneur de deux 
Farces, qu'il ne nomme pas, mais dans leſquelles 
il aſſure qu'il n'y a pas une ſeule bonne plaiſan- 
terie (1); & d'une Imitation d'Horace , dont il 
n'indique pas le titre non plus, mais qu'il donne 
pour plus dcteſtable que tout le reſte de ſes Ou- 
vrages (2). 

Le Daily Journal Mai 11, 1728, declare 
« qu'il eſt, en fait de Compoſitions Drama- 
» tiques , au- deſſous de T. Durfey, a cauſe, 
» dit-on , que (Ennemi du Mariage marie, & 


+ 
— 


PEcole Penſionnaire ſont de meilleures Pièces 
» que Fhat-d'ye call it „, qui n'eſt pas de 
Pope, mais de Cay. Gildon nous apprend dans 
ſa Nouvelle Repetition, p. 48, « que M. Pope 
» compoſoit une Piece de Jeanne Grey »; mais 
il ſe trouva enſuite qu'elle toit de M. Row. Un 
autre dit qu'il a fait une Pièce intitulce le Docteur 


r 


— 


(1) Ibid. p. 8. 
(2) Portrait de Pope, p. 7. 


| 
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Andre Tripe (1), dont le Docteur Wagſtaff S 'eſt 
trouvè l' Auteur. M. Theobald aſſure dans le Jour- 
nal de Miſt, 27 Avril, « que le Traite du Ba- 
„ thos eſt fort inſipide, & que M. Pope en eſt 
„ I'Ateur „. L'Auteur du Gulliveriana eſt d'un 
autre ſentiment; il avance « que tout le mcrite 
» de ce TFraite , ou du moins la pluplart des 
„ bonnes choſes qui s'y trouvent , ne doivent & 
» ne peuvent etre attribues qu'a Gulliver (2) ». 

Cher Lecteur, puis-je m'empecher de rire de 
Fetrange aveuglement & du caractère deèciſif de 
ces geus-là; puiſqu' il eſt certain qu'il n'y a que 
moi, Martinus Scriblerus, qui ſoit Auteur de 
cet admirable T raite ? 

Il eſt dit dans le Journal de Miſt, Juin 8, 
« que M. Pope auroit mieux fait , de tourner en 
» ridicule dans la Dunciade ſes propres Come 
» dies & ſes Farces, que celles de M. Theobald, 
„ parce qu'il navoit jamais eu aucun genie pour 
» la Tragedie , ni pour le Comique ». Cela, 
vrai ou non, eſt difficile a decider , puiſqu' il faut 
convenir qu'il n'a jamais travaille a aucune Piece 
de ce genre. A moins qu'on adopte le fentiment 


de M. Cibber, qui conclut qu'il eroir Auteur 


— 1 


(1) 1brd. p. 6. 
(2) Gulliv. p. 336. 
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dune Piece d'un de ſes Amis, qui venoit d'etre 
ſiflee , parce qu'il gemit de fa diſgrace; ledit 
M. Cibber regardant comme une choſe impoſ- 
ſible , qu'on puiſſe prendre quelque interert a ce 
qui concerne les autres. « Or qu'on juge , dit-il, 
» par ſa colère, qui eſt la veritable mere de cet 
» Enfant (1)? » 

Le Lecteur judlicieux doit inferer de toutes ces 
Satyres, qu'il ne ſervoit de rien a notre Pocte 
davoir quelque candeur, puiſqu'on ne Pen croyoit 
pas quand il aſſuroit n'avoir point prete fa plume 
a d'autres; ou de la modeſtie , puiſque, dans 
le tems qu'il ſe gardoit d'ecrire certaines Pièces, 
on lui imputoit l'imprudente remerite des autres. 
Sil entreprenoit ſeul quelque grand Ouvrage , 
on Taccuſoit d'une hardiefle impardonnable (2). 
Sil aſſocioit quelques autres a ſon travail, on le 
repreſentoit comme trompant le Public (3). Les 
Pocmes les plus ſublimes, les plus infames Vau- 
devilles, les Traités contre l'Etat & contre l'E- 
gliſe, des Picces ſatyriques contre les perſonnes 
les plus reſpectables de l'un & de autre ſexe , 


, os _ 
r 


(1) Cibber, Lettre à M. Pope, p. 19. 

(2) Les Hometides de Burnet, p. 1. de ſa Traduction de 
[Tliade. | | 

(3) Yoyez les Journaux de Londres & de Miſt, ſur len- 
trepriſe de IOdyflce. 
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tout cela lui a ete également attribuè en differeng 
tems. Si quelque Ouvrage ne portoit aucun nom 
d' Auteur, on diſoit que M. Pope ſe tenoit cache; 
fi l'Auteur fe nommoit, il ne faiſoit que prèter 
ſon nom a Pope; ſi le ſtyle de I'Uuvrage ref- 
ſembloit au ſien, la choſe &toirt claire; Sil en 
diffcroir extremement , Pope le deguifort expres, 
On a meme trouve bon d'unir en lui des prin- 
cipes diamerralement oppoſes , tant en Religion | 
qu'en Politique. Voila vernablement un strange 
caractère! Que le Lecteur en faſſe ce qu'il pourra, 
Il y a lieu de ſuppoſer que la plupart des 
Commentateurs ne manqueroient pas de tourner 
tant de contradictions a Pavantage de notre Au- 
teur, &, fondes ſur le remoignage de fes En- 
nemis, affirmer qu'il avoit des talens ſuperieurs 
& ſans bornes; qu'il poſſèdoit a fond tous les 
ſtyles & tous les ſujets; & que de ſon tems il 
n'y avoit aucun Ecrivain, en quelque genre que 
ce ſoit , qui pur ſoutenir la parallèle avec jui. 
Mais comme ce n'eſt point-la notre ſentiment, 
nous ſuſpendrons notre jugement ſur cet article, 
en laiſſant au Lecteur la liberté d' ajouter foi a 
des Auteurs qui ſe nomment, ou a des Autéuts 
qui ne ſe nomment pas; a ceux qui le connoiſ- 
ſoient, ou a * qui 1 ne Font 8 connu. 
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REMAROQUES 


LA DUNCIADE. 


(Gr Poeme , deſtine a celebrer les choſes les 
plus graves & les plus anciennes , le Chaos, la 
Nuit , & la Stupidite , eſt conſequemment du 
gente le plus grave & le plus ancien. Homere , 
(dit Ariſtore ) eſt le premier qui donna la forme, 
& (ſuivant Horace) qui adapta la meſure a la 
Poche Heroique. Cependant on peut preſumer 
avec raiſon , ſi l'on conſulte les Ecrits des An- 
ciens , qu'Homere compoſa pour ſon premier 
Ouvrage, une Piece dans le goùt de celle de notre 
Auteur. Il paroit meme qu'elle eroit du genre 
Epique , & aſſez plaiſante , Sil en faut croire le 
temoignagè du ſavant Archeveque Euſtathe, dans 
ſes obſervations ſur le Xe Livre de I'Odyflce. 
Outre cela, Ariſtote , dans ſon Art Poëtique, 
Chap, VV, Etablit cette regle , que comme II- 
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liade & l'Odyſſèe ont enfante la Tragedic , de 
meme ce Poëme a donne la premiere idee de la 
Comédie. 

On peut d'ailleurs inferer des differens paſſages 
de ces Auteurs , que le Heros , ou principal Per- 
ſonnage , n'en étoit pas moins obſcur , & pas 
moins ctrange dans ſes idées, (sil ne Feroit pas 
davantage ) qu'aucun des Acteurs de ce Pocme, 
Il Sappelloit Margites, & toute I Antiquité le 
donne unanimement pour Stupide premier du 
nom; & ſurement il n'ctoit pas indigne ( 4 en 


juger par fon hiſtoire) d'avoir un ſi prodigicus 


nombre de Succeſſeurs. 

Ainſi le Poeme compoſe a ſon honneur , coir 
proprement & abſolument une Dunciade : quoi- 
qu'elle ſoir malheureuſement perdue , on connoit 
aſſez ſon objet par ce que l'on vient de dire; 
don il ſuit que la première Dunciade a été la 


premiere Epopes , Ecrite par Homere lui-mème, 


& anterieure a 'Ihade & a l'Odyſſée. 

Or comme notre Auteur avoit traduit ces deux 
fameux Pocmes-d'Homere , qui ſubſiſtent encore, 
il a cru qu'il è&toit auſſi de ſon devoir , d'imiter 
le Poëme perdu. En conſequence , il a donne 2 
fon Ouvrage la meme forme qu'Homere donna , 
dit-on, au iel, avec un titre qui Ecoir dans le 


„ . OTE Tu 
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genie des anciens Grecs; ſavoir, celui de la Dun- 
ciade. C'eſt quelque choſe d' tonnant, qu'aucun 
des Modernes ( excepte notre Auteur) n'ait Cr6 
tentè de faire une Dunciade; puiſque (dans Vopt- 
nion de la multitude) cette ta he doit tre moins 
difficile, que celle de compoſer un Pocme veria- 
blement heroique. Mais, toutes réflexions faites, 
on trouveroit peut -etre qui il eſt plus facile de 
peindre un Charlemagne, un Brutus, ou un Go- 
defrot , avec cet air de dignite qui convient 4 
des Heros , qu'un Margites, un Codrus , ou un 
Fleckno. 

Voici pourquoi, & a quelle occaſion , notre 
Auteur a compoſe ce Poeme. Il vivoit dans un 
tems, ou ( apres que la Providence eut petmis 
[invention de IImprimerie pour chacier les peches 
des Gens de Lettres) le prix du Papier baiſſa fi 
prodigieuſement, & le nombre d'lmprimeurs $'ac- 
crur a tel point, qu'un deluge d Auteurs inonda 
le Pays. II arriva de-la que la paix des honnètes 
Ciroyens qui ne ſe meloient pas d'ecrite, füt 
journellement troubléèe par ces fameliques Au- 
teurs , qui prètendoient leur extorquer de Vadmi- 
tation, & meme de Vargent , ſans mcciter ni 
Fun ni l'autre. Dans ce meme tems la licence de 
la Preſſe eroit telle, qu'il y avoit du danger 4 
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les refuſer ; car ils auroient d'abord appelle impu- 
n<ment a leur ſecours la Calommie , parce qu'ils 
crotent anonymes, & quils ſe cachotent ſous le 
maſque d'Editeurs , gens qui ne ſe font aucun 
ſcrupule de vendre le blaſpheme & Fimpoſture, 
tant qu'ils trouvent du debit. 

Notre Poete, ayant le malheur de vivre dans 
cette triſte Epoque, jugea qu'il convenoit a un 
honnète Satyrique de tromper les Sots, & de 
punir les Mechans (1). Dans cette vue généreuſe 
forma le Plan de ſon Pocme ; & c'eroir le plus 
grand ſervice qu'il pur jamais rendre a fa chere 
Patrie ( ſans courir de grands haſards, ou s'expoſer 
a ſe faire tuer). Il commenca par confiderer les 
cauſes productives de pareils Auteurs; fayoir , la 
Stupidite & FIndigence ; lune nee avec eux, & 
l'autre acquiſe par leur negligence a faire uſage 
des talens qu'ils ont, & par Forgucilleufe manie 
de tenter des enttepriſes au- deſſus de leurs forces, 
Il enveloppe cette verite d'une Allegorie , com- 
me lexige la nature du Poeme Epique (2); il 
feint qu'une de ces Dcefles eſt venue faire fa 
demeure avec PFautre , & qu'elles inſpirent con- 


— 


— 


(1) Boſſu, du Porzme Epique, c. 8. 
(2) Boſſu, du Poeme Epidue, c. 7. | 
jointement 


* 


—— — 9 


SUR LA DUNCIADE. 273 


3 


jointement de tels Ecrivains, & de pareils Ou- 


vrages (1). I marque enſuite les qualires dont 
ces Deeſſes douent les Auteurs, & les effers 
quelles produiſent (2); puis les matériaux, ou 
le fond qu'elles leur fourniſſent (3); & ſur-tout, 
la grande opinion (4) qu'ils ont d'eux-memes , 
& qui leur fait embraſſer ce triſte & dangereux 
metier. Le prodigieux pouvoir de ces Divinités 
alliees (dont l'une invente tous les Arts, tandis 
que autre reve creux ) devoit cclater dans quelque 
Action qui fir unique, grande & remarquable (5); 
& aucune ne pouvoit avoir ces trois caractères 
dans un degre plus eminent , que celle que notre 
Auteur a choiſie; ſavoir , le rétabliſſement du 
tegne du Chaos & de la Nuit, par le mmiſtere 
de leur Fille la Stupidité, transférant ſon ſiège 
imperial de la Cité dans une Monde plus elegant. 
C'eſt ainſi que Vaftion de lEnèide conſiſte pro- 
prement dans le rétabliſſement de l'Empire de 
Troye , par la tranſmigration des reſtes des Habi- 
tans d'Ilion dans le Pays Latin. Mais comme 
Homere , en chantant {implement la colere d'A- 


S 
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(1) Livre I. (2) Did... (3) Ibid, 
(4) Ibid. (5) Boſſu, c. 7, 8. 
Tome V. 8 
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chille, ne laiſſe pas de renfermer dans ſon Poeme 
toute I'Hiſtozre de la Guerre de Troye; de mime 
notre Auteur a inſere dans cette unique action 
route I'Hiſtoire de la Stupidite & de ſes enfans, 
Pour ſoutenir cette action, il faut neceſſairement 
une Perſonne; & ce Phantome doit aveir un 
nom (1). Le Poere trouve que c'eſt. ... ; & pour 
lui rendre la juſtice qui lui eſt due, il en fait le 
Heros de ſon Poeme. La Fable étant ainſi, con- 
formement aux regles de FArt , une & enticre , 
Pexecution eſt une chaine continue d'Allegories, 
deſtinèes a mettre dans tout leur jour la puiſſance, 
les fonctions, & empire de la Stupidite , dans 
les differentes operations des Inſtrumens qui lui 
ſont ſubordonnes. 

Le tour eſt partage en Epiſodes , dont chacun 
a fa Morale a part, quoique tendant tous au 
meme but. La multitude aſſemblèe dans le ſecond 
Livre, démontre que le deſſein du Poeme com- 
prend quelque choſe de plus que les ſeuls Rimul- 
leurs, & qu'on a lieu d'attendre d'autres Epiſodes, 
dont les ſujets ſeront ceux qui protègent, encou— 
ragent, ou payent de pareils Auteurs; & le troi- 


— 1 


(1) IId. c. 8. Poëtique d' Ariſt. c. 9. 
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Geme Livre, bien conſidere , ſemble embrafier 
tout le monde. Chaque jeu a rapport a quelque 
vile claſſe d'Ecrivains ; le premier concerne le 
Plagiaire , que notre Auteur dehgne ſous le nom 
de More ; le ſecond, le Nouvelliſte calomnia- 
reur , qu'il nomme Elize ; le troiſieme, le Fai- 
ſeur de Dedicaces flatteuſes; le quarrieme , le 
Critique perulant ou le Pocre braillard; le cin- 
quieme , Vobicur & meprifable Ecrivain qui vend 
{a plume a un Parti; & ainſi du reſte , il aſſigne 
à chacun quelque nom convenable tel qu'il a pu 


le trouver. 


Pour ce qui eſt des caractères, le Public a 
deja reconnu qu'ils ſont juſtes & reſſemblans. Les 
nuances ſont ſi excluſives, & les ſentimens ſi 
particuliers a ceux qui en ſouffrent Papplicarion , 
qu il ſeroit difficile de les transférer a des gens 
dhonneur ou de bon-ſens ; & il eſt certain que 
chaque perſonne intereflee , étant conſulree a 
part, a reconnu d'abord la reflemblance de chaque 
portrait, a Vexception du ſien. Ainſi M. Cibber 
les appelle « une troupe de pauvres malheureux , 
» de miſerables inſectes (1); mais il ajoute que 


17 — 


11. 


(1) Lettre de Cibber a M. Pope, p. 9, 12, 41. 
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„ eſprit de notre Auteur eſt bien plus ficrile 
» quand il veut tomber ſur lui, que quand il 
„ attaque tout autre caractère quelconque ». 

Les Deſcriprions ſont ſingulières, les Compa- 
raiſons delicates , & la Narration varice , quoi- 
qu'uniforme par le coloris. La purete de la dic- 
tion a Ete obſeryee avec. tant de ſoin, que dans 
les endroits les plus ſuſpects, les mauvais Cri- 
tiques n'ont point cenſure les mots, mais ſeule- 
ment les images, qui cependant ont ete comme 
conſacrèes par FAutorite Claſſique, de meme 
que par celle des plus graves Docteurs & des 
plus habiles Critiques. 

Comme ce Pocme porte le nom d'Epique „ il 
eſt ſoumis, par cela meme, a Vobſervation des 
regles fevcres & indiſpenſables de ce genre de 
compoſition , & dont une des principales eſt une 
exacte & ſcrupuleuſe imitation des Anciens car 
la moindre licence a ce dernier egard , quand 
elle ameneroir meme les plus grandes beautés, 
a toujours été blamee par les plus grands Cri- 
tiques. Pour ſe former une idee de Vexactirude 
avec laquelle geſt faite cette imitation , il faut 
conſidèrer non - ſeulement le tiſſu general , mais 
auſſi les alluſions ſans nombre, dont pluſicuis 
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ont echappe, tant au Commentateur, qu au Poëte 
lu-meme. Il en eſt meme diverſes, qui, par le 
travail opiniätte & exceſſif de FAuteur , ſe trou- 
vent tellement alterces & confondues avec le reſte, 
que les Ignorans les crotent deja originales & de 
invention du Pocte moderne. 


En un mot, tout le Poeme paroit manifeſte- 
ment etre POuvrage de notre Auteur, dans le 
tems que ſes facultes avoient toute leur vigueur 
& leur perfection: tems ou les annèëes avoient 
muri ſon jugement , ſans affoiblir ſon imagina- 
tion; ce qui a lieu ( difent les bons Critiques) 
a Tage precis de quarante ans. Car ce fut a cet age 
que Virgile acheva ſes Georgiques, & que le 
Chevalier Blackmore compoſant ſes Arthus, pro- 
eſta que C' &toit-là la vraie ſaiſon du Poeme Epi- 
que. Dans la ſuite il paroir avoir reculè ce terme 
juſqu'à ſoixante ans, annee dans laquelle il com- 
poſa ſon Alfred (1). A la verite les talens pour 
la Critique, ſavoir , Vaigreur , la promptitude 
1 cenſurer , le caractere , ſemblent plutor crre 
lappanage de la jeuneſſe, que d'un age plus 
mur. Mais il en eſt tout autrement en Poëſie, 


Mp 
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(1) Voyez ſes Eſſais. 
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uy 


remoin les Ouvrages de MM. Rymer & Dennis, 


— 
N 
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qui, dèbutant par la Critique, ſont devenus dans 


la ſuite des Poëtes tels qu'on n'en a jamais vu. 
Ainſi cet avec beaucoup de raiſon, que notre 
Auteur s'eſt determine a ecrire ſon Eflai ſur la 


Critique a vingt ans, réſervant pour un ge 


plus mur le grand & merveilleux Potme de la 
Dunciade. 
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OBSERVATIONS 


Concernant le Heros de ce Poeme. 


Lr ſavant & laborieux Scriblerus a, ſelon ſa 
coutume , & avec aflez de jugement , propoſe 
ſes 1dees ſur la nature de la Dunciade en general y 
& ſur Pautorite de ce Poème, auſſi bien que ſur 
art que VAuteur a mis dans Pexecution. Mais 
quand il vient a parler de la Perſonne du Heros 
propre a figurer dans un pareil ouvrage , je ſuis 
oblige d'avouer qu'il ſe trompe etrangement z car 
abuſe par un certain Pere le Boſſu, qui n'eſt 
qu'un Moine Francois qui fait le Critique, il fait 
mention de je ne fais quel phantome de Heros, 
uniquement imagine pour ſoutenir la Fable. Biſare 
idee! comme fi Homere & Virgile, ſemblables 
à nos Ecrivains modernes, avoient forme le plan 
d'une guerre ou d'un voyage, avant que d'avoir 
penſé ni 4 Achille ni à Enée. Nous allons donc 


remettre ſur la voix notre bon Frere, & le reſte 


du monde, relativement à cet article, en les aſ- 
ſurant que, dans les Poemes Epiques du premieg 
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ordre , le principal objet eſt dexalter la Vertu 
Heroique , afin d'en perpetuer l'amour parmi les 
Enfans des hommes; par conſequent , le premier 
ſoin du Poere doit ètre de choiſir un ſujet reel, 
& digne d'erre cëlebré; non un Heros qu'il doit 
rendre illuſtre, mais qu'il trouve deja tel. C'eſt- 
la le primum mobile de ce Monde Poerique ; 
car des qu'un pareil ſujer eſt trouvè, il eſt reconnu 
d'abord pour un Heros ; & on le charge du role 
qui convient le mieux a la dignité de fon ca- 
ractere. 

Mais la Muſe Epique ne s'elance pas toujours 
dans les nues : la contemplation de ces Soleils de 
gloire la raſſaſie; &, par laſſitude, elle abaiſſe 
ſon vol vers la terre, oi, ſemblable a la foudre 
de Jupiter, elle tombe quelque fois ſur des Oiſons 
& des Serpens; rien n'etant plus naturel que 
_ dappliquer aux chaſtes Seeurs , ce qu'un ancien 
Sage diſoit des Dieux en general : $i Dii non 
iraſcuntur impiis & injuſlis , nec pios utique juſ- 
roſque diligunt, In rebus enim diverſis , aut in 
utramque partem moveri neceſſe eſt , aut in neu- 
tram, Itaque qui bonos diligit, & malos odit ; 
& qui malos non odit , bonos nee diligit. Quia 
& diligere bonos ex odio malorum venit , & malos 
odiſſe ex bonorum caruate deſcendit, Ce qui, 
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traduit en Francois, ſignifie proprement : « ſi les 
» Dieux ne ſont pas 1rrites contre les mechans , 
» ils n'aiment pas non plus les juſtes & les bons. 
» Car les objets contraires doivent, ou exciter 
» des affectations contraires, ou n'en exciter au- 
» cune abſolument. De ſorte que celui qui aime 
» les Bons doit par cela meme hair les Mechans 
» & celui qui ne hait pas les Mechans , ne ſau- 
» roit aimer les Bons, a cauſe que Famour pour 
» les Bons procede d'un principe d'averſion pour 
» les Mcchans , & que hair les Mechans , eſt rcel- 
» lement aimer les Gens de bien ». 

De cette delicateſſe , en fair de ſentiment , 
naquit le petit Epique „plus vit & plus colere 
que ſon frere aine, naturellement phlegmatique; 
& le Heros doit proprement fournir un exemple 
marque de folie & de vice. C'eſt ainſi au moms 
(ce qui n'a point echappe aux recherches du ſa- 
vant Scriblerus ) que la choſe a ere traitée par 
le Pere du Pome Epique. De lui, cette pratique 
a paſſe a ſa poſterite , les Poctes Dramariques 
Grecs , qui, dans la compoſition de leur Tetra- 
logie, ou aſſortiment de quatre Pieces , avoient 
coutume de faire de la dernicre une Tragedie 
ſatyrique. Par le plus grand bonheur du monde, 
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une de ces anciennes Dunciades ( car c'eſt ainſi 
qu'il faut les nommer) nous a ètè tranſmiſe parmi 
les Tragedies d'Euripide. Et quel en eſt donc le 
ſujet? Oh! il eſt plaiſant & remarquable : c'eſt 
le combat incgal d'un Cyclope vieux, bète & 
debauche , avec Ulyſſe, ce ſage favori de Minerve, 
qui ayant ſouffert tranquillement toutes les inſo- 
lences & les infamies du monſtre, finit la Co- 
medie en le marquant au front d'une marque 
honteuſe & ineffacable. Ne ſommes- nous donc 
pas en droit d'enviſager a Vavenir les Poemes 
Epiques d' Homère, de Virgile & de Milton, 
conjointement avec le notre , comme une Tetra. 
logie complette, dans laquelle le dernier occupe 
a juſte titre le rang aſſignè a la Piece Saryrique ? 

On n'a pas encore decide juſqu'ici (& cela 
crie vengeance ) ſi le Heros du grand Epique 
doit etre homme de bien, ou, comme les Cri— 
tiques Francois expriment la choſe , un honnete 
homme (1) : mais une verite inconteſtable , c'elt 
que le Heros du petit Epique doit ne rien valor 
du tout. D'ou nous inferons, a l'honneur de notre 


—_—} 


————_ 
— 


(1) Si un Heros doit ètre un honnète- homme? Boſſu du 
Poeme Epique, Liv. 5, ch. 5. 
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Dunciade , que la Morale doit ctre bien plus juſte 
dans ce Pocme , ou une queſtion fi importante 
ſe trouve deja decidee. 

Il ne ſuit cependant point de-la que tout Fa- 
quin , ni (qu'il me ſoit permis d'ajouter ce mot) 
que chaque Fou ſoit un ſujet propre pour une Dun- 
ciade. Il faut, finon un rapport de qualités, du 
moins quelque eſpèce d'analogie entre les Heros 
des deux Pocmes ; & cela, afin de donner lieu a 
ce que les Critiques appellent Parodie, qui eſt 
peut-ètre la premiere des graces du petit Epique. 
Comme tout le monde convient que les qualites 
eſſentielles du Heros du grand Epique „ ſont la 
Sageſſe, la Valeur & Amour, d'ou nait la Vertu 
Heroique , il s'enſuit que les qualités diſtinctives 
du Heros de l'autre Pocme , doivent etre la 
Vanite , Vimpudence & la Debauche : heureux 
aſſemblage dont reſulte la Stupidité Heroique , 
ſujer immortel de notre Pocme. 

Tels font en general les principes de Part: 
mais paſſons a quelques détails. La marque la 
moins équivoque de la vraie Sageſſe, eſt de placer 
ſa principale confiance en elle-meme , & de ne 
chercher fa felicite, que dans le contentement in- 
terieur que procure la Vertu. Or les avantages 
de la Vanitè, portce juſqu'a Vheroiſme , n'cgalent- 
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ils pas cette ſatisfaction dont nous venons de par- 
ler? Je dis plus, ne la ſurpaſſent-ils pas meme 
conſidèrablement dans Videe du Heros ſubalterne? 
« Que le monde ( dira un pareil Heros ) m'un- 
» pute la folie ou la foibleſſe qu'il voudra; mais 
» juſqu'a ce que la Sageſſe me donne quelque 
„ choſe qui me rende plus intimement heureux, 
» je permets que l'on me regarde (1) ». N'eſt-ce 
point la le veritable langage de la Vanite Hé- 
roique? Ce n'eſt pas Fignoble ambition de vouloir 
paroitre ornes de vertus que nous n'avons pas, 
mais lambition louable d'ètre regardes avec cton- 
nement dans le tems que nous faiſons gloire de 
ces vices, que tout le monde ſait que nous avons? 
« On demandera (dit-il) pourquoi je fais confi- 
» dence au Public de mes folies? Pourquoi non ? 
» Je me ſuis fort bien amuſe avec elles (2) ». 
En un mot, il n'y a aucune ſorte de vanité, dont 
un pareil Heros ſe faſſe le moindre ſcrupule, a 
moins qu'elle ne tende a le degrader du haut 


rang qu'il occupe dans cette Dunciade. De ce 


genre , par exemple, ſeroit la vanite qu'il con- 
cevroit, s'il avoit honte de ſes folies. 


6 


(1) Dédicace de la Vie de C. C. 
(2) Vie, &c. Edit. in-, p. 2. 
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La valeur, ſecond attribut du veritable Heros, eſt 
un courage qui ſe manifeſte dans chacun de ſes mem- 
bres, tandis que la vertu correſpondante du Heros 
ridicule , eſt ce meme courage raſſemblè tout en- 
tier ſur la face. Et comme une puiſſance reunie 
doit etre plus forte que quand elle eſt partagee, 
cette ſorte de courage va ordinairement au point 
de braver les Hommes & les Dieux. Le caractere 
de Mezence eſt ſans contredit le plus intrépide 
qu'il y ait dans I'Endide : mais dans quel genre? 
dans le genre Blaſphémateur, qui eſt le plus hardi 
de tous. N'en pouvons-nous pas dire autant de 
ce vaillant homme qui, après nous avoir dit qu'il 
placoit « ſon ſummum bonum dans ſes folies, qu'il 
» ne ſe contentoit pas ſimplement de polleder , 
„ mats dont il tiroit auth de la gloire „, ajoute, 
ſi je me trompe, c'eſt la faute de la Nature; 
» & je la prends pour guide ». (1) Nous ne ſau- 
rions- nous abuſer en faiſant de cette heureuſe 
qualitè une eſpèce de courage, quand nous con- 
ſidèrons les illuſtres marques qui rendent ſa face 
« plus connue (comme il s'en vente a juſte titre) 
» que preſque aucune autre du Royaume ». Ob- 
ſervez encore, dans ſon langage, la Figure de 


ä 


(1) Jord. 


—— 


win % — 


5 —— 


236 OBSERYATIONS:' 


Rherorique la plus hardie , puiſqu'elle eſt em- 
pruntèe du Nom de Dieu. 

L'Amour , ſecond ingredient qui entre dans 
la compoſition du vrai Heros , eft un oifeau de 
paſſage , qui s'envole ſur les ailes de la Jeuneſſe; 
mais quand il reſte en depit de Vage avance , alors 
i devient un ornement durable pour le petit Epi- 
que. On pourroit objecter, a la verité, qu'un pa- 
reil Amour ne convient gueres a un Heros , & que 
non-ſeulement les Ignorans , mais meme celui qui 
en connoiſſoit le mieux la valeur, Vont traitè d'at- 
tribut vulgaire. » Penſez- vous, s'ecrie-t-1] , que ce 
» ſoit une grande merveille de pouvoir dire qu'un 
» Homme a ſa Concubine (1)? Deſendit nume- 
» rus e prenez dix mille hommes au haſard; & 
» pariez dix contre un, qu'ils font tous coupadies 
» de la meme foibleſſe (2): » mais il ne paroit 
pas $'ctre rendu juſtice en cette occaſion ; car tout 
Homme qui entretient une Fille de joie a quatre- 


vingts ans, eſt ſirement un Heros. Sa modeſtie 


diminue en cect le mérite de toute une vie bien 
/ . 1 2 ier 
employee; & il ne ſonge pas a $approprier la 


— 


(1) Par alluſion à un endroit de I Epitre au Dodeur Ar 
buthnot. 


(2) Lettre a M. Pope, p. 46. 
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louange (qu Horace regardoit comme la plus gran- 


de qu'on puiſſe donner a un caractère theat:al ) ſa- 
voir, de reſter, juſqu'a la lie, le meme qu'on ctoit 
des le commencement , 


— Servetur ad Imum 
Qualis ab incepto proceſſerit. 


Cependant, pour ètte &quitables envers le Pocte 
& le Heros, obſervons de plus, que par cela mè- 
me qu'il Lappelle ſa Concubine , il faut qu'elle ait 
été la ſienne, & non celle de ſon prochain. Con- 
tinence veritablement digne d'cloge , & telle que 
Scipion lui - meme l'auroit admirèe! Quel mer- 
veilleux renoncement à ſoi- mème, que celui de ne 
pas convoiter la Concubine de ſon prochain ! & 
quels deſordres cette convoitiſe nauroit- elle pas 
cauſes dans une Societe, ou ( ſuivant ce Calcula- 
teur politique) de dix Hommes , neuf au moins 
ont leurs Concubines? 

Nous venons de parcourir, avec toute la bric- 
vere poſlible , les trois qualites radicales des deux 
Heros; mais ce n'eſt dans aucune de ces qualites , 
ni dans toutes rèunies enſemble , que refide pro- 
prement ou eſſentiellement I'Heroiſme : c'eſt plu- 
tot un heureux r&ſulrar , produit par 1: colliſion 
de ces qualites Pune contre l'autre. Cela pole , 
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comme de la Sageſſe, de la Valeur, & de VA. 
mour , nait la Magnanimité, objet de  Admira- 
tion, qui eſt le bur du grand Epique; pareillement 
la Vanite, impudence & la Debauche produiſent 
la Bouffonnerie , ſource du Ridicule, « cet orne- 
„ ment moqueur, comme il Vappelle (1), du petit 
5 Epique . 

Notre Heros n'a pas honte (& n'a garde den 
avoir) d'un pareil caractère; parce qu'il penſe 
que ce n'eſt point la Raiſon, mais la Riſibilité 
qui diſtingue l'eſpèce des hommes d'avec celle 
des brutes. « Comme la Nature (dit ce profond 
» Philoſophe ) diſtingue notre eſpèce de celles 
» des brutes par la Riſibilitè, ſon deſſein doit 
„ avoir cte d'crablir notre bonheur ſur cette fa- 
» culte , auſſi manifeſtement, que d'elever la 
» dignite de notre figure au-deſſus de la leur, 
» par le moyen de notre os ſublime (2) ». Tout 
ceci bien examine , quel Heros complet, quel 
heureux Mortel ne doit pas erre un Homme, dont 
la riſibilitè ne reſide pas ſimplement dans les muſ- 
cles, comme cela a lieu a Vegard du reſte de 
ſon eſpece , mais ( a ce qu'il declare lui-mcme ) 


2 
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(1) 1bid, pag. 81. 8 
©{3) Vie, Ce. Pag: 21, . 
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dans les eſprits; & dont VOs ſublime n'eſt pas 
fmplement une face elevce , mais une tète de 
bronze, qu'il paroit prefcrer a une tere de fer, 
telle qu'en avoit , a ce qu'on aſſure, le feu Roi 
de Suede (1)? 

Au reſte, quelles que puiſſent ètre les qualités 
perſonnelles d'un Heros, les exemples d' Achille 
& d'Ence font voir que tous les talens du monde 
ne ſervent preſque de rien, ſans le ſecours conſ- 
tant des Dieux; car la ſubverſion & Terection 
des Empires n'ont jamais paſſe pour ètre I'Ou- 
viage des hommes. Ainſi quelque idée favorable 
que nous ayons du rare mérite de notre Heros , 
il n'eſt pas poſſible qu'il rètabliſſe par lui-mème 
Empire de la Stupidité. Un pareil exploit de- 
mande la faveur particulière & la protection des 
Grands, qui étant les Protecteurs nes des Lettres, 
comme les Dieux l'etoient jadis de Troye, doivent 
premièrement ſe jetter dans quelque autre intertt, 
avant que la deſtruction totale de I' Eſprit puiſſe 
Saccomplir. Ainſi pour ſurmonter cette derniere 
& puiſſante difficultè, nous avons, dans cet 
excellent Homme , un Favori declare, & un Ami 
intime des Grands. Faites bien attention que, 


Al 


„ 


(1) Lettre a M. Pope, p. 8. 
Tome . ＋ 
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quelque pouvoir qu'air eu Pancienne piete pour 
attirer les Dieux dans le parti dEnte , Vencens 
moderne en a encore plus, pour faire entrer les 
Grands dans celui de la Stupidite. 

Le Lecteur impatient dira peut-ctre , que sil 
faut tant de perfections diverſes pour former un 
Heros , ce caractere ne ſauroit romber en partage 
2 aucun Mortel. Mais c'eſt lire avec bien peu da- 
tention, que de ne pas voir dans chaque trait que | 
nous venons de tracer , cet Unique Individu dans 
lequel tant de qualites diffèrentes ſe trouvent teu 
nies & comme concentrees. 

Il eft vrai que les dernieres Editions bätardes, 
qui ont paru, peuvent en avoir impoſè au bon 
Scriblerus & meme a tout le monde, en intro- 
duiſant un je ne ſais quel Heros prerendu , ou 
Phantome. Mais il n'etoit pas fi facile d'en fuite 
accroire a celui qu'une erreur auſſi groſſière con- 
cernoit plus que perſonne; car il neut pas plut6t 
jettè les yeux ſur la ſublime & pompeuſe ſcene 
du IV® Livre, qu'il reconnut ſes beaux faits; & 
quand il vint a ces mots, » ſon fils Laureat repoſe 
„ doucement fur ſon ſein, & il eclata hautement con- 
tre cet affront de Leze-Majeſte. Convenons qu'il 
navoit pas tort , puiſqu'il eſt reprefente la com- 
me plonge dans un profond ſommeil , & n&g't- 
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geant les affaires de Empire, tandis que l'œil du 
prince, tel que celui de la Providence, doit veil- 
let continuellement. » Ah! s'cria- t- il, plongé 
» dans un profond ſommeil! cela me paroit un 
» peu fort: ſor & ctourdi, tu devois accorder au 
» moins que je dors auſſi rarement que quelque 
» fou que ce ſoit «, Que le Heros ſe conſole ce- 
pendant: quand meme il ſeroit livre au ſommeil, 
ce n'eſt pas le ſommeil de la mort, mais le ſom- 
meil de l'immortalitéè. II vivra quoiqu'endormi; 
& ſon ſort n'eſt pas plus a plaindre, que celui de 
tant de Chevaliers enchantes, qui font venus 
avant lui. Le fameux Durandarte , par exemple, 
dormit très-longtems par le pouvoir de Merlin, 
Potte & Magicien Anglois; & comme il y con- 
ſentit de bonne grace, notre Heros pourroit uti- 


lement l'imiter. 


Mais helas ! dans ce Monde, les choſes les 
plus parfaires , les plus ſacrèes ne jouiſſent point 
du privilege d'crre a couvert des traits de l'envie; 
il me ſemble deja entendre les Clabaudeurs s &crier 
que Fon proſtitue ici le titre de Heros. 

Ils ajouteront, apparemment , qu'il n'auroit 
pas ſuffi, pour ètre le Heros de IIliade ou de VE- 
ncide , qu Achille elit été aſſez vaillant pour ren- 


verſer de fond en comble un Empire, ou Ence 
| 1 2 
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aſſez pieux pour en fonder un autre, ils na- 
voient pas eu des Dcefles pour Meres. Que veut 
donc dire cet Auteur, en &levant un Hiſttion, 
(„ qui na jamais ete un Heros , meme ſur le 
Theatre (1), » 4 la dignite d' Aſſociè a VEmpi- 
re de la Stupidite, & en le faiſant reuſſir dans 
une entrepriſe, que ni Omar, ni Attila, ni Jean 
de Leiden, n auroient jamais oſè tenter? 

Pour rèſoudre cette objection, (qui ſürement 
a quelque choſe de tres-ſpecteux, ) nous rappor- 
rerons les propres paroles d'un fameux Hiſtorien 
Romain, Fabrum eſſe ſue quemque fortune ; cha- 
que homme eſt Partiſan de ſa propre fortune. Le 
Politique Machiavel va plus loin encore, & dit 
que pour ètre un des plus dignes Heros , il ſuffi 
de s'imaginer qu'on eſt rel. „ Qu'on ſe perſuade 
„ ſeulement, dit-1], qu'on eſt capable des plus 
„ grandes choſes; & Fon en viendra neceſlaite- 
„ ment a bout «. D'ou il ſuit, que comme rien 
n'cgale la haute 1dee que notre Heros avoit de 
lui-meme , conſequemment ſes proueſſes mont 
pas leurs pareilles. Voyez à quels Hommes il a eu 
la modeſtie de ſe comparer ! tantort a Alexandre 
le Grand & a Charles XII , par Vexces & la dc- 
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(2) Vie, &c. pag. 148. 


— — ——᷑ c 
CONCERNANT LE HEROS, &c. 293 


3 


licateſſe de ſon ambition (1); à Henri IV, Roi de 
France, pour ſon honnète politique (2); a ancien 
Brutus pour l'amour de la liberté; & au Cheva- 
lier Robert Walpole, en fait de ſage adminiſtra- 
tion pendant qu'il eroit a la tète des affaires; & 
tantot au divin Socrate, en fait d'amuſement & 
de parties de plaiſir; à Horace, à Montagne, & au 
Chevalier Temple, relativement a cette élégante 
yanite , qui fera qu'ils ſeront toujours lus, & tou- 
jours admires z; a deux grands Chanceliers, ſur 
leſquels il remporta au Barreau le prix de Eloquen- 
ce; & pour tout exprimer par un ſeul mot, à My- 
lord Eveque de Londres lui-mème, quant aux ta- 
lens pour ecrire des Lettres Paſtorales. 

Ses Actions ne ſont nullement au- deſſous de ſes 
ſublimes 1dees. Dans ſa premiere jeuneſſe il ren- 
contra la Revolution face a face a Nottingham, 
dans le rems que des Perſonnes d'un rang plus 
diſtingue ſe contentoient de la ſuivre. Mais il ne 
brilla pas moins à la Cour que dans les Champs 
de Mars. On eut recours à lui lorſque la Nation 
Ctoit en travail de cette rèvolution; & il la tint 


1— — 
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(1) Lid. pag. 149. 
(2) P. 424 , pag. 365. 
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a la ceremonie du Baptème, avec I Evèque & les 
Dames de la Cour. 

Pour ce qui eſt de fa naiſſance, nous ſommes 
obliges de convenir qu'il n'a jamais pretendu def. 
cendre de quelque Dieu ou de quelque Dceſſe du 
Paganiſme: mais, ce qui vaut autant, c'eſt qu'il 
a eu pour Pere un faiſeur de Divinites de l'un & 
de l'autre ſexe (1); & c'eſt fa propre faute, sil n 
point paſſe dans le Monde pour un Heros , aulli 
bien par la naiflance que par education; car dans 
Hiſtoire de fa Vie, il parle de fa naiſſance com- 
me d'une anecdote; & il declare qu'il rauroit 
tenu qu'a lui, de paſſer pour n tre fils de qui que 
ce ſoit (2). Ce qui eſt un trait caractèriſtique de 
Heros. 

Mais en admettant pour un inſtant ( puiſque 
les loix pointilleuſes du Poeme Epique le deman- 
dent ainſi ) qu'un Heros doive avoir une origine 
plus que mortelle, nous pouvons encore lever cette 
difficultè, rien ne nous étant plus facile que de 
faire deſcendre notre Heros d'une Déeſſe, dont la 
puiſſance & Tautorite ſont tres-grandes parmi les 
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(3) Un Sculptcur, 
(2) P. 6, 
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Hommes. Car comme les anciens Sages ont trouvè 
un Fils de Mars dans un brave Guerrier , un Fils 
de Neptune dans un habile Marin, un Fils de Phœ- 
bus dans un grand Poëte; de meme nous aurons 
ici, en cas de beſoin , un Fils de la Fortune dans 
un Joueur adroit; & qui dans I'Univers ſeroit plus 
propre a retablir l Empire de la Nuit & du Chaos, 
qu'un deſcendant du Haſard? 

Il reſte veritablement une objection de plus 
grand pods , ſavoir, » Que ce Heros exiſte encore, 
„& na point acheve juſqu'ici fa carrière mortelle. 
„Car ſi Solon avoit raiſon de dire, qu'aucun hom- 
» me ne pouvoit $'appeller heureux avant ſa mort, 
» 1] n'ctoit point permis a plus forte raiſon de 
„donner le titre d'heureux a un Heros vivant; 
» cette claſſe d hommes crtant beaucoup plus ſu- 
» jette qu aucune autre, aux caprices de Phumeur 
» & de la fortune „. Voici notre reponſe qui pa- 
roitra tranchante, puiſqu' elle nous a ere fournie 
par notre Heros lut- meme : pour terminer d'un 
ſeul mot toute cette diſcuſſion, il a proteſte ſolem- 
nellement, qu'il ne changeroit ni ne ſe corrigeroit 
jamais. | 
Pour ce qui eſt de fa vanité, il declare ne vou- 


loir jamais rompre avec elle. »» La Nature, dit-il, 
1 4 
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„m'a richement pourvu de vanite : plaiſir auquel, 
„ ni la vivacite de mon eſprit, ni la gravite de 
» la Sageſſe, ne me feront jamais renoncer „. 
Notre Poere avoit charitablement tache d'apporter 


quelque remede a ce mal; mais le Heros a decon- 
certe tous ſes efforts par ce langage ingenu : 
» Qu'il en réforme d'autres, a la bonne heure; 
„ pour moi, je ſuis incorrigible. Je regarde mes 
„ folies comme la meilleure partie de ma fortu- 
„ne ». Et bien a juſte titre on voit ce qu'elles 
lui ont valu. „ Il m'eſt auſſi impoſſible, dit -il 
„ailleurs, de me defaire de mes folies que de ma 
» peau : j'ai fair pluſieurs tentatives; mais elle; 
„ tiennent trop fortement; & outre cela, je ne 
„ ſuis pas ſur qu'elles deplaiſent a mes amis; car 
» je leur apprète ſouvent a rire . 

S'erant donc declare lui - meme incorrigible , il 
eſt cenſe mort ſuivant la Loi, (je parle de la Lot 
de V'Epopee) & devolu a notre Pocte comme lui 
appartenant de droit: il peut donc en faire ce qu'il 
youdra , & le traiter comme s il eroit mort depuis 
un auſſi long terme que les anciens Heros d' Egypte, 
c'eſt-a-dire, lui dechirer les entrailles , & l' embau- 
mer pour la poſterite, 

Il ne reſte done plus, à ce qu'il nous paroit, 
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aucun obſtacle qui puiſſe empecher Vaccompliſſe- 
ment immediat de la Prophetie qu'il a faite lui- 
meme ſur ſa deſtinee. Felicite rare, s'il en fut ja- 
mais, & dont bien peu de Prophètes ont jout 
pendant leur vie! Voici FOracle merveilleux qu'il 
a prononce fur ſon propre ſujet : ma Stupidité 
trouvera quelqu'un qui lui rendra juſtice (1). 


Tandem Phœbus adeſt, morſuſque inferre parantem 
Congelat, & patulos, ut erant , indurat hiatus (2). 


— »»— 
w- . — 


(1) Vie, &c. p. 243. 
(2) Ovide, en parlant du Serpent qui veuloit mordre la 
tete d'Orphee. 
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DES CARACTERES 
DE POPEET DE DRYDEN, 


Tels qu'ils ont etè traces par quelques-uns de leurs 
Contemporains. 


Dep. 


| © le Poeme intitulè 4b/alon & Achitophel, 
on calomnie le Roi, la Reine, les Seigneurs, la 
Chambre des Communes, & la Nation entice. 
C'eſt un Scandalum Magnatum , & meme un 
Crime de Leze-Majeſte (1). 

Il regarde I'Evangile comme une Fable auſſi 
ridicule que le Pape, qu'il ſert baſſement (2); 
& ſon Chriſtianiſme meme peut ᷣètre revoque en 
doute (3). II doit s'attendre a d'autant plus de 
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(1) Le Fouet & la Clef, chez Janeway, 1682. Pref, 
(2) Lid. 
(3) Milbourn, p. 9. 
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ſeverite de la part des autres, qu'il n'a uſe de 
miſcricorde envers perſonne (1). Fidele imitateur 
du Pape, il Sarroge au moins Vinfaillibilite Poc- 
tique (2). 


POP RE. 


Pope eft un ennemi mortel & declare de ſon 
Pays & de la Republique des Lettres (3). Il y 
a des gens qui Vappellent un Whig Papiſte , ce 
qui eſt une contradiction dans les termes (4), Pope, 
entant que Papiſte , doit ctre un Tory, & un fa- 
narique (5). Il eſt & Whig & Tory à la fois (6). 

I s'eſt fair une habitude de paroitre épouſer 
tour à tour les ſentimens des difterens partis (7). 

Les perſonnes inſultces dans ſes ¶Cuvres diverſes 
font , le Roi, la Reine, le feu Roi, les deux 
Chambres du Parlement, le Conſeil privè, le 


(1) Ibid. p. 175. 

(2) Pag. 39. 

(3) Remarques de Dennis ſur la Boucle de Cheveux, &c. 
Pref. p. 13. 

(4) La Dunciade anatomiſce. 

(5) Preface du Gulliveriana. 

(6) Portrait de M. Pope, par Dennis. 

(7) Lettre de Theobald , dans le Journal de Miſt, Juin 22. 
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Banc des Eveques . I'Egliſe dominante, le Miniſ- 
tère preſent , &c. Pour donner du ſens a certains 
paſſages, il faut ſuppoſer que c'eſt une Satyre 
contre la perſonne ſacrèe du Roi, ou contre la 
Famille Royale (1). 

C'eſt un Rimeur Papiſte cleve dans des ſenti- 
mens de mepris pour I'Ecriture Sainte (2). Sa 
Religion lui permet de detruire les Hereriques , 
non- ſeulement avec la plume , mais auſſi avec 
le fer & le feu; & il eſt bon d'obſerver que tous 
les Auteurs qu'il a ſacrifiés à ces maudits prin- 
cipes Catholiques , ctotent Proteſtans (3). II fe 
met en fureur toutes les fois qu'on le ſoupconne 
de n'ctre pas auſſi infaillible que le Pontife de 
Rome, dont il porte le nom (4). 


M. DRYDEN zeſt qu'un Verſificateur. 


Tout ſon Ouvrage eſt mauvais & mal ecrit ? 
il n'a d'autre merite que des vers harmonieux & 
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(1) Liſte, a la fin d'un Recueil de Vers, de Lettrres, &c. 
1mprime chez A. Moore, 1728. Voyez en auſſi la Pref. p. 6» 

(2) Remarq. de Dennis ſur Homere, p. 27. 

(3) Preface du Gulliveriana, 

(4) Dedicace du Recueil de Vers, &c. p. 9. 
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coulans (1). Le genie de M. Dryden paroit uni- 


quement dans ſa verſification; mais eſt-ce 1a un 


grand cloge? C'eſt une autre queſtion (2). 
POD E zeſt qu'un Ferfificateur, 


L'harmonie des vers eſt tout ce qu'il y a de 
beau dans la Dunciade , ou l'on ne trouve abſo- 


— 
32 — 


lument aucun autre mérite (3). Il faut convenir 
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qu'il rime avec aſſez de facilitè, & que ſes vers 
ſont coulans (4). 
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Le Virgile de DRYDEN. 
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Tomſon Tappelle le Virgile de Dryden, pour 


— 


marquer que ce n'eſt pas ce Virgile tant admire 
du tems d'Auguſte, mais un Virgile d'une toute 
autre eſpèce, un Auteur ridicule, ſtupide & im- 
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pertinent (5). Il n'y a jamais eu qu'un Bavius , 


un Meœvius, ou un Bathyllus, qui ayent trouve 
quelque defaut dans Virgile; & auſſi n'y a- t- il 
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(1) Le Fouet, &c. Pref, 

(2) Oldmixon, Eſſai ſur la Critique, p. 80 
(3) Journal de Miſt, Juin 8, 1728. 

(4) Portrait de M. gs. ADDS {ur Homere, 
(5s) Milbourn, p. 2. 
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que de pareils inſectes, qui puiſſent admirer le 
Traducteur (1). 


Des vers coulans & faciles peuvent a la veérité 


convenir dans les Epitres d'Ovide, ou dans ſor 
Art d'aimer .... mais Virgile, qui eſt grand & 
majeſtueux, demande plus de force dans les 
vers, plus de poids dans les mots, quelque choſe 
de plus ſerre dans les expreſſions, & non une Muſe 
qui va Pamble , legeremenrt chauflce , comme ſi 
elle vouloit diſputer le prix aux courſes de che- 
vaux 4 Newmarket. Il a manque le ſens de fon 
Auteur dans un nombre infini d'endrons (2). 


L' Homere de Pore. 


L'Homere , que Lintot a imprime , ne patle 
point comme Homere , mais comme Pope ; & 
Von jureroit que celui qui Pa traduit, a eu pour 
Parnaſſe une Taupinière, & que ſon Hippocrene 
a ere quelque marais bourbeux (3). Il n'a point 
d'Admirateurs parmi ceux qui ont du gout & du 
diſcernement (4). 
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(1) Pag. 35. 

(2) Pag. 22 K 192. 

(3) Rem. de Dennis ſur IHomere de Pope, p. 22. 
(4) 1bid. p. 14. | 
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Ses vers ſont faciles; mais il n'a ni genie, ni 
bon-ſens , ni meme une connoiſſance paſſable de 
la Langue Angloiſe. Les qualites diſtinctives d'Ho- 
mere ſont la beauté de la diction & Tharmonie 
des vers. Mais le petit Auteur, qui eſt ſi fort 
en vogue, na ni ſens dans ſes penſces, ni rien 
qui ſente la beauté de la Langue Angloiſe dans 
ſes expreſſions (1). 


DryYDEN n'entendoit ni le Erec, ni le Latin. 


On m'a dit que M. Dryden a ere quelque tems 
à IEcole de Weſtminſter. Le Docteur Busby lui 
auroit donnè le fouet pour une paraphraſe auſſi 
puérile. Le dernier des Pedans d'Angleterre ne 
paſſeroit pas a un Poliſſon de douze ans, des conſ- 
tructions auſſi abſurdes. Le Traducteur eſt fou; 
& chaque vers trahit fa ſtupidite. Les fautes ſont 
ſans nombre, & m'ont convaincu que M. Dryden 
na pas entendu, ou qu'il n'a pas voulu entendre 
ſon Auteur. Ceci fait voir combien M. Dryden 
eſt propre a traduire Homère. Une erreur dans 
une ſeule lettre peut ètre miſe ſur le compte de 


IImprimeur ; mais *%-x#p au licu di eſt ſure- 
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(1) Portrait de Pope, p. 17. Rem. far Homere, p. 21. 
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ment une faute de ! Auteur. Auſſi ne Va tal point 
corrigee en voyant ſes feuilles imprimees. M. Dry- 
den &crit pour les Dames de la Cour . . . il Ecrit 
pour les Dames, & point pour la Poſterite. 

Le Traducteur mele par-c1 par-la du burleſque 


dans ſon Virgile, pour divertir un peu ceux quiil 


a dupes par ſa Souſcription (1). 
POD E n'entendoit point le Grec. 


Il a entrepris de traduire Homere du Gree , 
dont il n'entendoit pas un ſeul mot, en Anglois 
qu'il ne ſavoit guere mieux (2). Je voudrois voir 
ſa contenance , fi on lui montroit qu'il na pas 
traduit dix vers d'Homere ſans defigurer ſon Au- 
teur; & cependant il oſe reprocher a ceux qui 
ont tentè la meme entrepriſe, qu' ils ignorent le 
Grec (3). II s'eſt tellement cloigne de Foriginal , 
qu'on a lieu de le ſoupconner de ne le pas en- 
rendre (4). Je ſerois charme de connoitre quelle 
eſt celle de toutes les beautcs d'Homere , qui a 
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(1) Toutes ces choſes ſe trouvent dans Milbourn, pag. 72 
& ſuiv. 

(2) Dennis, Remarg. p. 12. 

(3) Daily Journal. Avril 23, 1728. 

(4) Supplement au Profond , &c, Pref. 
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tant Ete admirèe par les Dames, & par les Meſ- 
ſieurs qui jugent comme elles (1). Mais il a un 
talent prodigieux pour le Burleſque; & ſon gemie 
y eſt ſi naturellement portè, qu'il a traveſti Homere 
ſans le ſavoir (2). 


DRYDEN à trompe ceux qui ont ſouſcrit pour 
fon Virgile. 
— 


Je m'cronne qu'un homme qui ne peut que 
ſe ſentir incapable d'executer une pareille entre- 
priſe , ait ofc Ja. propoſer. On doit preferer ſa 
reputation a de l'argent, & ne pas eſpèrer que 
ceux qui ſavent lire eux-mèmes, Sen laiſſeront 
impoſer uniquement par un nom que la partia- 
lite vante a tort & a travers. M. Dryden recla- 
mera ſans doute le privilege Poëtique Quidlibet 
audendi e mais par malheur ce meme privilege 
appartient aux filous (3). 


Ports a trompe ceux qui ont ſouſcrit pour ſon 
Homere, 


Il faut qu'un homme ſoit prodigieuſement hardi, 


K 


* 


(1) Oldmixon , Efſaz ſur la Critique, p. 66. 
(2) Dennis, Remarques, p. 28. 
(3) Milbourn. 
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pour entreprendre un pareil Ouvrage. Mais il n'eſt 
plus tems de faire ſentir Fextravagance du projet (1), 
L'attente de ceux qui ont ſouſcrit, a augmentè à 
proportion de Vargent qui leur en coùtoit; & 
Pope, pour les duper , a loue fon nom a des 


Libraires (2). 
Noms donnes a DRYDEN. 


Un Axe. ] Un Chameau ne portera pas un fardeau 
trop peſant pour lui; mais il y a un autre Ani- 
mal qui fe prete a tout. 

Une Cnosk.] Auſſi peu de choſe que M. Dryden. 

Un Faquin. ] M. Dryden a entendu parler de Paul, 
ſerviteur de Jeſus-Chriſt: moi, j'ai lu quelque 
part, ſi je ne me trompe, que Jean Dryden 
ctoit le tres-humble valet de ſa Majeſte (3). 

Un Fov. ] A-t-on jamais vu un Fou plus ſuth- 
fant? (4) — Il y a de grands Poctes qui font 
de grands ſots (5). 

Une GRENOUIITE. ] Un inſecte pourroit il 


— — 


(1) Homerides, p. 1, &c. : 
(2) British Journal. Nov. 25, 1727, 
(3) Milbourn. 
(4) Milbourn. p 34. 
(5) Le Fouet, &c. Pref, 
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etre douè de l'eſprit de Virgile, ou un miſe- 


rable animal croailant acquerir la grotleur d'un 
bout (1) ? 

Un PoLTRON. | Un Clinias, un Damarus , ou 
un homme auth brave que Dryden (2). 

Un SINGE. ] Un malin Singe revetu d'un bel 
habit... . Sa Critique eſt un fouet dans la patte 
d'un Singe pour faire des malices, II 1y a que 
des Singes & des Papiſtes, qui puiſſent fe de- 

 ® 
clarer pour lui (3). 


Noms donnis d POPE. 


Un Ax. ] Je dois depouiller ce petit Ane de fa 


peau de Lion (4). 

Une CHos k.] Une petite choſe vile & meprt- 
ſable (J). 

Un FaQuin. ] Dieu & la Nature ont marque 
ſur ſon front, qu'il ne connoit pas Thonneretrs 
publique (6). 


1— 


(it) Milbourn. p. 176. 

(2) Lid. p. II. 

(3) Le Fouet, &c. Pref. 

(4) Dennis, Rem. on Hom. Pref. 
(5) Idem. Rem. on Hom. p. 8. 

(6) Charact. of. M. Pope, p. 3. 
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Un Fov. ] De grands Foux auront le titre de 
grands Poëtes; & Pope ſera appelle Homere (1), 
Une GrENOVILLE. | Un petit ètre qui s'enfle 
comme la grenouille de la Fable, & qui fe 
fache quand on ne dit pas qu'il eſt gros comme 


un bœuf (2). 
Un PorrRON.] Un Poltron qui ſe tient cache 


ſur le bord du grand-chemin (3). 
Un Since. | Prenons la lettre initiale de ſon 
nom de baptème, & la lettre initiale avec la 


lettre finale de ſon ſurnom; ſavoir, APE (q; 


& nous aurons quelque idce de fa phy ſiono- 


mie (5). 


(1) Dennis, Rem. on Hom. p. 37. 
(2) — Rom. on the Rape of the Lock, Pref. p. 9. 
(3) Character of M. Pope, p. 3. 

(4) Ce mot Anglois veut dire Singe. 

(5) Dennis, Rem, ſur Hom, 
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AVERTISSEMENT. 


L Preface de  Homere Anglois comprend PEloge 
du Poete Grec , & les regles qu'il faut obſerver pour 
le bien traduire, Si toutes les Prefaces reſſembloient 
a celle-ci , le Public ſe reconcilieroit hientõt avec 
elles. On ſent que Ceſt un Poere qui Senflamme en 
parlant d'un autre Poete, On peut oppoſer ce petit 
Ouvrage , qui eſt plein d imagination, d*energie & 
de verite , aux Ecrits anti- Homeriques des Per- 
rault , des Lamotte , des Depons , des Terraſſon. 

L* Eſſai de Pope ſur la vie du meme Auteur, 
nous apprend ce qu*en ont dit les Anciens , & ce 
qu*en penſe le Tradufteur Anglois. 

L*Eſſat touchant les Combars de I Tliade , eft com- 
poſe de reflexions generales ſur la conduite de ce 
Poeme , & ſur les coutumes des Anciens. | 

Ces trois Pieces ont des beautes intereſſantes , 
dont on a cru que la traduction plairoit aux Con- 
noiſſeurs, & ſerviroit meme a fixer , en quelque ma- 
niere , Pidee de ce qu'on appelle communement le 
Gollt. L*experience d'un Ecrivain tel que Pope. „ eſt 
un guide ſur en cette matiere. 

Le Traducteur de ces differens morceaux eſi feu 
M. Keating , qui uniſſoit a — d*eſprit & 
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d' imagination, une connoiſſance parfaite des Lan- 
gues Angloiſe & Francoiſe. Son pere etoit un Gen- 
thomme Irlandois , qui avoir paſſe en France avec 
le Roi Jacques II, en qualite de Capitaine d' In- 


fanterie , & qui ayant ete reforme , obtint le Com- 
mandement de la Rade de Breſt, Cet Officier etoit 
parent du Cardinal Cienfuegos, celebre ex-Jeſuite, 
gui etant attache d la Cour d' Eſpagne , avoit Juge 
a propos de traduire ſon nom en Eſpagnol. Kea- 
ting ſignifie Sans-Feu en Irlandois; & Cienfuegos 
yeut dire la meme choſe en Eſpagnol. 

Notre Traducteur ayoit fait ſes erudes a Quim- 
per avec le plus prodigieux ſucces. Il fe livra d'a- 
bord aux Belles-Leteres, & embraſſa enſuite la pro: 
feſſion d'Avocar, La ville de Tours fut le premier 
theatre de fon eloquence ; & ayant epouſe une De- 
moiſelle de Bretagne, ſon mariage Uattira d Ren» 
nes, ot ſes talens lui ſuſciterent une foule d'Enne- 
mis, Il fut oblige de ſe retirer a Paris, ſe rejetta 
dans les bras des Muſes , & travailla pendant quel- 
tems au Dictionnaire Encyclopedique, Il ayoit raſ- 
fſemble des Memoires curieux ſur Expedition du 
Prince Edouard en Ecoſſe; & il mourut le 4 Nos 


vembre de Pannee 1748 , au Chateau de Chaumont- 


ſur-Loire , chex M. Bertin de Yoſgien , Conſeiller 
au Parlement de Paris, qui Pavoit place aupres de 


ſon Fils, pour lui apprendre la Juriſprudence, 
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PREFACE 


PHOMERE ANGLOIS. 


Fours eſt univerſellement reconnu pour le 
Genie le plus createur qui ait jamais exiſte. Vir- 
gile pourroit lui diſputer le prix du jugement; & 
dautres Ecrivains Fegalent peut - ctre a certains 
coards 3 mais il n'a point encore eu ſon pareil 
pour la force du Genie; & comme ce talent eſt 
la baſe eſſentielle de la Pockie, il eſt ſans con- 
tredit le plus grand des Poeres. 

Le plus ou le moins d'invention eſt ce qui diſ- 
tingue & ſubordonne entr'eux les Hommes cele- 
bres. Les efforts du travail & de Tinduftrie font 
un Savant, mais non pas un Auteur ingcnieux, 
C'eſt le Genie qui donne des matériaux a l'Art. 
LEcrivain le plus judicieux, s'il n'a point de gé- 
nie, eſt un adroit Plagiaire; car ' Att eſt comme un 
habile Intendant qui vit aux depens de fon Mai- 
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tre. Quelque louange que merite un ſage Auteur, 
il doit toutes ſes beaures a l'invention. 

Dans les Jardins les plus cultivés, il n'eſt point 
de plantes ni de fleurs , qui ne ſoient des préſens 
de la Nature. Tout ce que peut faire V'Arrt , eſt 
den ctaler tous les agremens aux yeux dans un 
ordre qui les tlatte. La plupart des Savans prefe- 
rent Feſprit mèthodique & judicieux a PFeſprit fe- 
cond & ſublime. Il n'en faut point erre ſurpris, 
Chacun peut renfermer ſes obſervations dans les 
bornes erroites de l'Art; mais les demarches du 
Genie étant varices comme la Nature meme, ne 
ſont point du reſſort d'une critique bornee. 

L'Iliade eſt un delicieux Jardin; tout y eſt na- 
turel. On n' en ſauroit voir diſtinctement les beau- 
res , parce qu'elles ſont innombrables. C'eſt une 
abondante pepiniere de toutes les eſpèces de pro- 
ductions. Les Auteurs y ont choiſi les plantes ou 
les fleurs qu'ils ont voulu, pour les cultiver a leur 
gre. S'il en eſt quelques-unes qui ſemblent trop 
chargees, on doit Vimputer a l'extrème fertilitè 
du terroir; & ſi Von en voit qui rarrivent point 
a leur maturitè, c'eſt que le voiſinage des autres 
les etouffe , ou leur ote la ſeve. 

La merveilleuſe invention d'Homere eſt la ſource 
de ces tranſports , de cet enchantement qu'eprouve 
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un vrai Poete en lifant V'Ilade. Tour reſpire, tout 
eſt en action dans ce Poëme. S'agit-il d'un Conſeil 
ou d'une Bataille? Homere n'eſt point un tiers qui 
vous en faſſe un froid recit, Liimagination du Poete 
entraine celle du Lecteur; que dis- je! ce n'eſt 
plus un Lecteur; il your ici; la il ecoute. La mar- 
che de ſes Vers peint celle de Farmce. » Les 
» Grecs , dit-il, ſe repandent comme un feu qui 
» chaſſe l' Univers devant lui. » Cette vive & 
brillante imagination n'cclate point d'abord dans 


toute {a ſplendeur; mais elle croit & ſe commu- 


nique par degres. Bientòt elle s'embraſe comme 
[eflien d'un char par ſa rapidite. 

Lordre didactique, la ſolidite , la juſteſſe & 
[harmonie ſe trouvent dans mille autres Ecrivains; 
mais cet enthouſiaſme, cette ardente vigueur d'une 
ame enflammee, ce beau feu d'une imagination 
ſublime, nous enchantent dans Homere. Voila ce 
qui met la Critique ſous le joug, & la force d'ad- 
mirer dans le tems meme qu'elle de ſapprouve. Ce 
feu na qu'a paroitre dans les endroits ou manque 
tout le reſte; & füt- il environne d'abſurdités, il 
les conſumera; on ne les verra plus; il fixera ſeul 
tous les regards. 

Ce meme feu dans Virgile, eft un miroir de 
celui d'Homere ; il a moins de force que d'ëclat; 
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mais il eſt gal & conſtant; il ſe declare dans Stace 
& Lucain par de vives & courtes étincelles; dans 
Milton, c'eſt une fournaiſe dont l' extrème ardeut 
eſt entretenue par la force de l'Art; dans Shakeſ- 
pear, il ſemble venir du Ciel; il porte des coups 
imprevus. Dans Homere, & dans Homere ſeul, il 
1] eſt roujous le meme; il brille fans ceſſe; Fon ny 
réſiſte jamais. 

Ce genie qui le diſtingue avec tant d'avantage; 
& qui eſt Fame de ſon Iliade, eſt comme un Aſtre 
qui attire en ſon tourbillon tout ce qu'il trouve 1 
la portce de ſes mouvemens. Ce Pocte par excel- 
lence prend dans les realites de la Nature, & dans 


les fictions de VArt, les paſſions & les affections 


de I'Kumanite pour ſes caractères; les images des 


choſes lui fourniſſent des deſcriptions ; & parce | 


que le tout eſt trop borne pour Veſlor illimitè de 
ſon genie, il ſe cree , pour ainſi dire, un nouveau 
Monde, & s'ouvre une carricre immenſe par la 
Fable. Ce qu'Ariſtote appelle ame de la Poeſcc , 
reſpira d'abord dans Homere. 

La Fable peut ſe diviſer en Probable, en Allc- 
gorique & en Merveilleuſe. 

La Probable eſt le rècit d'une action feinte , 
mais poſlible , ou d'une action qui devient fabu- 
leuſe par ſes epiſodes, ou par la maniere dont elle 
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eſt racontce. Le retour d'Ulyſſe a Ithaque , & 
Petabliſſement des Troyens dans Flralie , ſont 
les Hiſtoires fondamentales de TOdiſlee & de 
Encde. | 


L' Hiſtoire de I'Tliade eſt le courroux d'Achille , 


ſujet le plus ſimple que jamais Poete fe ſoit 
propoſe. Rt 

Homere y fait entrer plus d'&yenemens divers, 
pins de harangues , de deliberations & de com- 
bats , qu'il ne s'en trouve dans ces Pocmes , dont 
les plans ſont auſſi vaſtes qu'irreguliers. L'action 
en eſt de la dernière vehemence ; & tout cela 
templit a peine cinquante jours. Virgile, faute 
dun eſprit fi fecond & ſi vif, s'eſt donne plus de 


tems & de matière. Son Pocme , qui rèunit les 


deſſein de I'Thade & de l'Odyſſèe, n'a pas le quart 
de leur longueur. 
Les autres Poctes Epiques en ont uſe de mème: 
ils ont multiplic les Fables, & ont manque Fu- 
nite. Un Lecteur ſe perd dans Vinſupportable pro- 
lixité de leurs recits. Loin d'ajouter a fon inven- 
tion quant au principal, ils l'ont ſuivi dans ſes 
epiſodes. S'il a donne le denombrement d'une ar- 
mee , ils ont diſpoſe leurs bataillons dans le me- 
me ordre. Sil a celebre des jeux funebres pour 
Patrocle, Virgile ne les a pas oublics pour An- 
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chiſe; & Stace plurot que de sen paſſer, detruir 
unite de ſon action pour honorer Achémorus. 
Ulyſſe deſcend- il aux Enfers pour conſulter les 
Ombres? Ence & Scipion y ſont envoycs apres 
lui. Si les appas de Calypſo retardent le Heros de 
IOdiflee , Ence s arrète, amuſe par Didon; & 
Renaud eſt encore plus galant pour ſon Armide, 
Achille irritè contre Agamemnon , Sabſente de 
TArmee, & n'y revient qu'apres la moitié du 
Poeme : il faut donc que Renaud s'abſente auſſi 
pour un ſujet ſemblable. Homère enfin donne-t- 
il a ſon Achille des armes forgees par un Dieu? 
. & Stace en donneront de la mème trempe 
2 leurs Heros. Virgile „ſur- tout, $'eſt tellement 
voue a limitation, qu'il a toujours d'autres Grecs 
pour guides, lor{qu'il marche dans des routes 
qu'Homere ne lui a pas frayces. L'Hiſtoire de Si- 
non & le Sac de Troye ſont copics preſque mot 
a mot de Piſandre, ſelon Macrobe , comme les 


Amours d'Ence & de Didon le ſont du Jaſon & 


de la Medee d' Apollonius. 

Quant a la Fable allegorique, ſi Von conſidère les 
myſtères & les notions de Philoſophie naturelle, 
que les fictions de I'Iliade expriment a leur ma- 


nière, quelle ſcène de prodiges nous vient encore 
charmer! Quel fut le genie qui ſut peindre les. 
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poprietes des Elemens, les facultes de I Eſprit, les 
affections du Cour, les Vertus & les Vices; qui 
ſut en faire des perſonnages conſtans, & qui les 
mit en actions ſans jamais leur faire de violence? 
Aucun Auteur n'eſt entre en lice avec Homere a 
cet egard. Si quelqu'un a merite des éloges dans 
le meme genre, ceſt moins pour avoir eu Fart 
daggrandir la ſphere de Vinvention du Pocte , que 
le bon-ſens de la borner. Quand la merhode des 
Etudes eur change dans la ſuite des tems, & que 
lon cultiva les Beaux-Arts avec plus de regularite , 
1 devint auſſi raiſonnable de fe paſſer d' invention, 
qu il avoit ete neceſlaire d'en uſer auparavant; & 
ce fut peut-ctre un bonheur pour Virgile, de 
nattre dans un fiecle qui n'exigeoit point !'1nven- 
ton de tant d'allegories pour compoſer un Poëmèe 
Epique. 

Le merveilleux de la Fable en comprend le ſur- 
naturel & les machines. Si Homere ne mit point 
le premier, des Divinites dans le culte des Grecs, 
il fur du moins le premier qui en fit un ſyſkeme 
utile a ſon Art, & meme un de ſes plus beaux 
omemens. La notion littèrale que le Paganiſme 
eut des Dieux, a fort ſcandaliſé; & l'on accuſe 
le ſeul Homere d'en avoir ere I Auteur. Mais quel- 


ques principes que la Philoſophie & la Religion 
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chiſe; & Stace plutòt que de sen paſſer, dettuit 
unite de ſon action pour honorer Achcmorus, 
Ulyſle deſcend- il aux Enters pour conſulter les 
Ombres? Enee & Scipion y ſont envoycs apres 
lui. Si les appas de Calypſo retardent le Heros de 
FOdiflee , Ence s'arrète, amuſe par Didon; & 
Renaud eſt encore plus galant pour ſon Armide, 
Achille irrite contre Agamemnon , $Sabſente de 
FArmce, & n'y revient qu'apres la moitié du 
Poeme : il faut donc que Renaud s'abſente aulli 
pour un ſujet ſemblable. Homere enfin donne-t- 
il a ſon Achille des armes forgces par un Dieu; 
Virgile & Stace en donneront de la meme trempe 
a leurs Heros. Virgile, ſur-tout, s'eſt rellement 
voue a limitation, qu'il a toujours d'autres Grecs 
pour guides, lorſqu'il marche dans des routes 
qu'Homere ne lui a pas frayces. L'Hiſtoire de Si- 
non & le Sac de I roye ſont copics preſque mort 
a mor de Piſandre, ſelon Macrobe , comme les 
Amours d'Ence & de Didon le ſont du Jaſon & 
de la Medce d'Apollonius. 

Quant a la Fable allegorique, ſi Fon conſidère les 
myſteres & les notions de Philoſophie naturclle, 
que les fictions de TThade expriment a leur ma- 
nicre, quelle ſcene de prodiges nous vient encore 


charmer ! Quel fur le genie qui ſut peindre les 
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propriètẽs des Elèmens, les facultes de! Eſprit, les 
affections du Cœur, les Vertus & les Vices; qui 
| {ar en faire des perſonnages conſtans, & qui les 


mit en actions ſans jamais leur faire de violence? 
| Aucun Auteur n'eſt entre en lice avec Homere a 
| cet égard. Si quelqu'un a merite des eloges dans 
le meme genre, ceſt moins pour avoir cu Part 
daggrandir la ſphere de Vinvention du Pocte , que 
le bon-ſens de la borner. Quand la méthode des 
Etudes eut change dans la ſuite des tems, & que 
| lon cultiva les Beaux-Arts avec plus de regularite , 
il devint auſſi raiſonnable de ſe paſſer d' invention, 
qu il avoit ere nèceſſaire den uſer auparavant; & 
| ce fur peut-etre un bonheur pour Virgile, de 
| naitre dans un ſiècle qui n'exigeoit point {1nven- 
non de tant d'allegories pour compoſer un Pocme 
| Epique. 
| Le merveilleux de la Fable en comprend le ſur- 
naturel & les machines. Si Homere ne mit point 
le premier, des Divinites dans le culte des Grecs , 
il fut du moins le premier qui en fit un ſyſteme 
utile 4 ſon Art, & meme un de ſes plus beaux 
| omemens. La notion litterale que le Paganiſme 
| cut des Dieux, a fort ſcandaliſé; & l'on accuſe 
le ſeul Homere d'en avoir ere Auteur. Mais quel- 


| ques principes que la Philoſophie & la Religion 
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oppoſe a cette Theogonie , c'eſt un ſyſteme oy l 
Poëſie puiſe tant de beaures, qu'on Pa toujours 
adopte. Tous les efforts poſſibles pour le perfec- 
tionner ou le derruire ont conſtamment echoutc; & 
malgre les revolutions des Siècles & des Religions, 
les Dieux d'Homere ſont encore les Dieux de la 
Pocke. | 

Jamais Auteur ne traca des caractères d'une ff 
ſurprenante variete. Chaque Heros de I'IIiade a 
quelque choſe de ſi perſonnel , qu'un bon Peintre 
ne Feur pas mieux deligne par ſes traits ; Pexacts- 
rude d'Homere a diſtinguer les Vertus, les Vices, 
& leurs differences les plus delicates , tient du 
prodige. Tous ſes Heros ont de la valeur; c'eſt ce 
qui fait leur heroiſme : mais que Vexpreſiion en 
eſt yarice ! la bravoure d' Achille eſt intraitable & 
furieuſe; celle de Diomede eſt intrèpide, quoique 
docile & ſoumiſe au commandement; le courage 
d' Ajax eſt peſant & prèſomptueux; celui d' Hector 
actif & vigilant; Agamemnon eſt ambiticux &. 
fler; Menclas humain & compatiſſant; Idomence 
un franc Soldat; Sarpedon un Galant-Homme, un 
oencreux Guerrier. 


D 
Cette judicieuſe & charmante varicte fe fait 


ſentir encore dans les idées acceſſoires des carac- 


teres: Ulyſſe & Neſtor ſont ſages; mais la ſagelle 
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de l'un eſt artificieuſe, & ſe prète aux conjectu- 
res; celle de l'autre eſt naturelle, franche & régu- 
liere; Ulyſſe compte ſur les precautions , Neſtor 
ſur experience : on cn pourroit citer une infinite 
Fexemples. 

Qu'il sen faut que les caractères de Virgile 
ſoient auſſi acheves ! Ils ne font qu'a demi-formes 
en comparaiſon de ceux d Homère; & Fimpreflion 
n'en eſt pas a beaucoup pres fi marquee. La valeur 
de tous ſes Heros eſt, pour ainſi dire, la meme: 
celle de Turnus l'emporte, c'en eſt la ſeule diſ- 
tinction. Mneſtce eſt brave comme Sergeſte , 
Cloante & les autres. 

Les Heros de Stace ont tous la meme ferocite 
u meme fougue ſe retrouve en Hypomèédon, Ti- 
de & Capance on les prendroit pour autant de 
freres ſauvages. Tout Lecteur accoutume a ce 
genre de critique en liſant les Poctes, ſent aiſé- 
ment combien Homere les ſurpaſle en invention. 

Les diſcours étant les images des caractères, ils 
ſont reguliers ou detectueux , felon quiils entrent 
dans les mœurs de ceux qui les prononcent. Dans 
Illiade, I'eronnante variétè des Harangues repond 
à celle des Caractères: tout eſt action on diſcours. 
On croiroit à peine qu'il y eur ſi peu de narra- 
tions dans un Ouvrage ſi etendu. Vargile a bien 
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moins d' action & plus de recits z & ces rCcits ne 
ſont ſouvent que des penſces vagues, des 1&flexions 
générales, qui conviendroient a tout le monde 


— 


en pareilles circonſtances. Ses perſonnages n'ayant 
rien pour Fordinaire qui les caraceriſe , ſes ha- 
rangues ne peuvent ſoutenir un examen ſcvère; 
& il n'eſt pas poſſible de les apprecier ſur la rgle 
des convenances. Entraines par Homecre , nous ne 
penſons pas tant a PEcrivain qu'en liſant Virgile, 
dont la froide imagination nous intcreſle moins 
dans ce qu'il decric : Pun nous rend Auditeurs ; 
autre nous laiſſe appercevoir que nous liſons. 

Le ſublime fut, ſuivant Longin , la grande 
perfection d'Homete ; & il a a cet egard une con- 
formité frappante avec les Auteurs des Livres 
Saints , comme Duport Va tres-bien obſerve dans 
ſon Ouvrage intitule, Gnomologia Homerica, Un 
cclebre Moderne dit, « que ſi Virgile a moins 
» de penſces vulgaires, il en a moins auſſi de 
» nobles z & que PEncide $el8ve rarement juſ- 
» quau ſublime , lorſqu'elle n'eſt point animce 
„ du beau feu de I'Iliade ». 


Ses images en ſont fortes, varices, abondantes. 


Il en offre de toutes les ſortes; on les diroit faites 


pour ſervir à point nommè ſon imagination vive 
& fidèle, qui en ſaiſit tous les rapports dans un 
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inſtant, & qui les grave dans l'ame du Lecteur. 
Non content de preſenter directement les objets, 
il en montre des particularites inattendues, des 
profils dont aucun Peintre, ſoit avant, ſoit après 
lui, ne s'eſt jamais aviſe. 

Quoique les batailles faſſent plus de la moitié 
du Pocme , on n'y voit point deux incidens qui 
ſe reſſemblent; chaque Hcros tombe a ſa manière; 
chaque mclce preſente une nouvelle ſcene d'hor- 
reurs , de confuſion & de carnage , qui rencherit 
ſur celle qui la precede. Il n'eſt point d Ecrivain 
qui ait tant d'images , quoique tous les Poëtes, 
fans en excepter Virgile, ayent puiſe les leurs 
dans Homere. 

Mais quelle nobleſſe, quelle magnificence dans 
ſon expreſſion! Il enfeigne aux hommes le lan- 
gage des Dieux; il eſt le père de la diction ſu- 
blime; la ſienne eſt le coloris d'un Michel-Ange; 
on la reconnoit a la hardieſſe du pinceau. C'eft 
par-tour la touche la plus brillante que lhomme 
ſoit capable d'tmaginer. Ariſtote avoit raiſon de 
dire que le Pocte avoit trouve des paroles vivantes. 
Que ſes meraphores ſont animees ! la ficche brute 
de voler a Vennemi  Vepce en veut bore le ſang. 
Son expreſſion cependant n'eſt jamais hyperbo- 
lique ; elle ſe meſure avec juſteſſe ſur le ſens. 
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Plus une penſce eſt forte, plus Vexprefſion a d'. ſc 
clat; autant que Pune eſt vive, autant l'autre de 
eſt ſenſible; c'eſt le verre qui croit & ſe rafine m 
a meſure que le ſouffle s augmente, & que Far- p! 
deur eſt excitce. le 
Pour fe faire un ſtyle plus cloigne de la proſe, co 
Homere uſe d'epithcres compolſces , qui ont de la tre 
pompe & de l' harmonie; admirable invention de 
qui lui fournit une peinture des perſonnes & des to 
choſes analogues a ſes images! Nous voyons le ſe 
mouvement du pannache d' Hector dans Pepithere A 1 
KogBaincs, & le ſommet du Mont Neritus , dont 6 
les bois ſont agitcs par les vents dans le mot ge 
EIVecig ins. Pour dècrire ces objets en paſſant, & jar 
ſans arreter l' attention du Lecteur, il invente une ce 
epithète qui n'eſt autre choſe qu'une coutte deſ- ol 
cription, comme la metaphore n'eſt qu'une courts pre 
ſimilitude. on 
Il ne reſtraint ſa diction a aucun des dialectes PI 
ulites dans les diverſes parties de la Grèce; mais de 
il les met tous en ceuvre pour enrichir ſa verſi- co! 
ficarion , ſelon qu'ils preſentent un plus grand 
melange de voyelles ou de conſonnes; & par la qu 
ſes vers ont plus d'amenite on d'energie ſuivant cet 
la circonſtance. Il aime ſur- tout ! Ionien. Ce lan- au 


gage n ayant que peu de contractions, & reduiſant 
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ſes diphtongues en diſſillabes, eſt d'une ſingulière 
douceur, & forme un ſtyle plus harmonicux. II 
mélange les contractions Attiques, le Dorien 
plus uni, & le foible Eolien qui ſouvent rejette 
les aſpirations & retranche les accens. Il met le 
comble a ce mecaniſme , en altèrant quelques let- 
tres avec une licence Poctique. Ainſi la meſure 
des Vers, loin de gener le ſens d'Homcre , eſt 
toujours prète a ſeconder ſon eſſor, a peindre 
ſes idèes avec des traits de feu, a donner enfin 
a ſon ſtyle une harmonie, dont la douceur nous 
dẽmontre qu'il eut non- ſeulement le plus beau 
genie, mais encore la plus fine oreille qui füt 
jamais. Pour sen convaincre , il n'y a qu'a faire 
ce qu'on pratique tous les jours a l'Opèra Italien, 
ou pluſieurs ecoutent ſeulement ſans rien com- 
prendre; & quoique Fon n'entende pas le Grec, 
on trouvera dans la ſeule harmonie des vers de 
IThade plus de variété, d'agrement & de gran- 
deur, que dans toute autre Langue ou Poëſie quel- 
conque. 

Les Critiques ſont d'accord ſur un point: ceſt 
que Virgile n'a que foiblement imité Homere a 
cet Egard; mais ils ont Téquité de Sen prendre 
au Latin, Il eſt vrai que le Grec a l'avantage d'un 
ſon de paroles, & d'une cadence de vers dont 
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aucune autre Langue ne peut approcher. Virgile 
qui le ſavoit, fit les derniers efforts pour donner 
a la fienne , quoique plus dure, toutes les graces 
dont elle <roir ſuſceptible, & ne manqua jamais 
d'unir la beauté des paroles a celle du ſens. 

Si le Pote Grec a moins etc loue a cet èégard, 
c'eſt que la plupart des Critiques ne Font pas en- 
tendu. Denis d' Halicarnaſſe, dans ſon Traitè de 
Parrangement des mots, a montre dans Homere 
pluſieurs beaures exquiſes en ce genre. Jen obſer- 
verat d'autres encore dans mes Notes ſur I'lhade; 
& je remarque ſeulement ici, que les vers coulent 
avec tant d'atfance , que I'Auteur ſemble wavoir 
eu dautre embarras , que celui de les ecrire fous 
la dictèe des Muſes : c'eſt une Poche male & 
vigoureuſe , qui nous excite comme le ſon guerrier 
de la trompette. Llliade eſt comme un fleuve, 


dont le cours nous entraine avec toute la viteſſe 


& toute la douceur poſſible. Ainſi dans quelque 
point de vue que Fon conſidère ce Pocte, il nous 
frappe ſur-tout par ſon invention. C'eſt elle qui 
donne de Terendue a fa Fable, de la vie a ſes 
caractères, du parherique a ſes harangues, du ſu- 
blime a ſes ſentimens; elle anime ſes images, 
ennoblit fon expreſſion, & rend ſon ſtyle harmo- 
nieux & rapide. Fr 
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Dans tout ce que j'ai dit au ſujet de Virgile, 
jeſpere que Ton ne m' accuſera point d avoir voulu 
donner une 1njuſte atteinte a ſa grande reputation. 
Rien n'eſt, à mon avis, ni plus inutile, ni moins 
ſenſe , que de comparer enſemble quelques en- 
droits de deux illuſtres Ecrivains , afin d'en tiret 
une conſequence pour ou contre leur merite en 
oencral. Il faut racher de les connoitre au moins 
un peu, de diſcerner Feſpece de talent qui les 
caracteriſe , & de les apprecier fur Puſage qu'ils 


9 


en ont fait, & ſur Parr qui les diſtingue. Per- 


ſonne ne l'emporte jamais ſur le reſte des hommes 
en plus d'un genre. Homere n'a point d'eégal en 


genie; Virgile n'en a point en jugement. Je n'en- 


tends pas qu Homère manque de jugement , parce 


que Virgile en a plus que lui; ou que celui-ci 
wait point de genie , parce qu'il en a moins qu' Ho- 
mere. Chacun d'eux, autre 4 part, eſt le plus 
inventif & le plus ſage Auteur du monde. Mais 
Sagir-1] de les comparer entr eux? Homere a plus 
de genie, & Virgile a plus d'art; en l'un jadmire 
Homme, en autre PJadmire FArriſte. Homere 
me maitriſe & m'enlève avec une force impé- 
rieuſe; Virgile m'entraine avec une majeſte pleine 
de donceur. Homere livre fes treſors avec une 
genereuſe profuſion ; Virgile donne les ſiens avec 
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une magnificence ctudice. Homere , comme le 
Nil, repand d'immenſes richeſſes par de ſubites 
inondations; Virgile apporte les ſiennes comme 
un fleuve abondant & regle dans ſon cours. Cha- 
cun de ces Poeres reſſemble a ſon Heros. Homere 
eſt irrèſiſtible comme Achille; tout fuit devant 
lui, rout cede; plus le tumulte Saccroit , plus il 
brille, & rien ne Parrere. Virgile avec une tran- 
quille audace, ſe poſſede toujours comme Ende; 
& dans Faction meme il voit, il diſpoſe tout, 
il combat ſans trouble, & triomphe ſans s ëmou— 
voir. Dans les machines, Homere , tel que ſon 
Jupiter lorſqu'il veut effrayer le Monde, ebranle 
& ſecoue I'Olymphe , embraſe les Cieux, prodigue 
les eclairs , & fait gronder ſon tonnerre. Virgile, 
ſemblable a Jupiter, confidere comme une Divi- 
nite bienfaiſante , dcelibere avec les Dieux, trace 
le plan des Empires, en poſe les fondemens, & 
fait tout avec une ſageſſe ſupreme. 2 

Mais il en eſt des grands Genies comme des 
grandes Vertus: il ſemble qu'il leur ſoit naturel 
approcher de quelque vice. Il eſt. meme aſſez 
difficile de ſavoir ou finit la perfection, & par 
conſequent ou le vice commence. Lhomme pru- 
dent outre quelquefois ſon caractère, & ſe livre 
au ſoupgon 5 de meme Auteur judicieux peut 
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tomber dans la froideur; le magnanime degenere 
inſenſiblement en prodigue; & Ecrivain ingé- 
nieux s oublie & extravague. Voila , ſi Ton y 
prend garde, la vraie ſource des principales ob- 
jections que l'on propoſe contre Homcre. Ses 
nictions merveilleuſes ont excite la critique qui 
les juge ſans vraiſemblance. Les ames clevces & 
{uperieures , ſont peut: ètte comme les Gèans; on 
les voit deployer une vigueur plus qu humaine a 
certains egards ; & Ton veut que ce ſoient des 


prodiges en tout. Cependant elles reſſemblent aux 


anciens Heros, qui, dans une ſuite d'actions glo- 
rieuſes, au- deſſus de limitation, en laiſſent echap- 
per d'autres qui tiennent de la demence. Homère, 
Iingenteux Homere , fait parler des chevaux; & 
le ſage Virgile fait diſtiller du ſang d'un myrthe , 
ſans invoquer un Dieu pour ſauver au moins la 


probabilite. 


Les ſimilitudes & les deſcriptions d'Homere ; 


font , diſent les Critiques, trop abondantes : c'eſt 
encore un reproche qui porte uniquement {ur 
Vexces de ſon invention. Il n'eſt pas en lui de 
borner une comparaiſon 4 la circonſtance qui la 
fonde; mais il la decore de nouvelles images em- 
ployees avec tant d'art, que la principale nen a 
pas moins d'éclat. Ses comparaiſons ſont des ta- 
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bleaux, on la premicre figure a non- ſeulement un 
parfait rapport avec original, mais encore des 
ornemens occaſionnels, des lointains, des per- 
Pectives. De-la ces comparaiſons qu'il entaſſe, 
lorſque ſon imagination ſaiſit en mème tems une 
foule d' images diverſes , toujours relatives entre 
elles. Tout Lecteur intelligent ctendra cette re- 
marque dans l'occaſion. 

S'ils'eſt trouvè des perſonnes plus diſpoſces 2 
blamer, dans ce Pocte, le defaut que l'excès de {on 
invention, C'eſt qu'elles n'ont pas bien refechi fur 
les mœurs de ſon tems. 

Ses Dieux ſont groſſiers, & ſes Heros impolis, 
faut Pavouer : jen parlerai amplement dans un 
Eſſai a part. Bornons-nous pour le preſent a quel- 
ques remarques. Les Partiſans & les Cenſeurs 
d' Homère me paroiſſent également outrer les 
choſes a ce ſujet. Quelle eſt la prevention de 
Madame Dacier pour les mœurs antiques ! Elle 
 femble en faire conſiſter Pexcellence dans leur 
ſimple oppoſition aux nôtres en general. Mais 
quoi? faut - il vanter le bonheur de ces fiecles 
affreux, ou la vengeance & Finhumanite regnerent 
d'un bout du monde a l'autre; on la clemence 
navoit lieu qu'en faveur d'un ſordide interet ; ou 
les plus grands Rois voyolent faire des Concubines 
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& des Eſclaves de leurs femmes & de leurs filles, 
tandis qu'on les paſſoit eux-memes au fil de I'epee? 
D'un autre cote , je n'affecte aſſurẽment point 
la delicateſſe de nos Critiques modernes, qui 
paroiſſent choques des ſoins, dont les Heros d' Ho- 
mere ſont quelquefois occupes. Je me plais au 
contraire a comparer leur ſimplicité avec le luxe 
auquel le monde s'eſt livre dans la ſuite. Un Mo- 
narque allant ſeul ou ſans gardes, un Prince me- 
nant paitre ſes moutons , une Princeſſe puiſant 
de l'eau, ne ſont point des objets qui me ré- 
voltent. 


En liſant Homere , il faut confiderer que c'eſt 
le plus ancien Auteur du Paganiſme; que Ton 
fait connoiſſance avec des Nations qui ne ſont 
plus; que l'on remonte environ trois mille ans 
dans FAntiquite 3 que l'on trouve enfin un ſpec- 


tacle intèreſſant, dont la peinture n'eſt que dans 


ce fidèle Tableau de Vancien Monde. C'en eſt 
aſlez pour derruire ces foibles objections , & pour 
ne trouver que du plaifir dans des choſes qui ſem- 
blotenr d'abord peu decentes ou meme faſtidieuſes. 
La mème obſervation ſert encore 4 juſtifier Homere 
fur ſon frequent uſage des memes Epitheres: comme 
Phæœbus lancant au loin ſes traits, Pallas aux yeux 


bleus, Achille au pied leger. Celles des Dieux 
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convenoient a leurs divers Offices; les ceremo- 
nies de la Religion les rendoient vencrables ; ce- 
toient des attributs qui, faiſant partie de leur 
Culte, ne ſe pouvoient omettre ſans impiété. 
Celles des Heros ont paru a Boileau des ſurnoms 
que le Pocre repetoit comme tels; car les Grecs 
nayant point de noms de famille, ils dèſignoient 
chaque perſonne , ſoit en nommant ſon pere, a 
profeſſion, le lieu de fa naiſſance, ou quelqu'une 
de ſes qualites : comme Alexandre, fils de Phi- 
lippe, Denis d'Halicarnafle, Diogene le Cynique, 
Homere ſe conformant aux uſages de ſon pays , 
employa ces diſtinctions de la manière la plus utile 
à ſon deſſein. 

Mais ſans recourir a I Antiquite , n'avons- nous 
pas Edouard le Prince Noir, Edmond Core de 
fer, Edouard longue jambe ? Si pourtant cela 
fert moins a cen la repetition des epitheres , 
qu'a prouver leur juſteſſe, qu'il me ſoit permis 
de haſarder une conjecture. 

Heſiode a place un quatrième fiecle entre celui 
& Airaun & celui de Fer. Alors , dit- il, vécurent 
des Heros d' une Race Divine, qui 5 
a Thebes & i Troye : : c'ctojent des demi-Dieux 
qui vivoient dans les Iſles fortunces par les ſoins 
de Jupiter. Or, entre les honneurs qu'on leur 
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rendoit , ils avotent cela de commun avec les 
Divinites , qu'on ne les nommoit point fans les 
epitheres qui, rappellant le ſouvenir de leurs 
familles , de leurs qualités ou de leurs exploits , 
devoient naturellement leur plaire. 

Les autres chicanes des Critiques d'Homere ne 
meritent point une refuration je les obſerverai 
neanmoins dans le cours de mes Notes. Il en eſt 
pluſieurs qui ont indifcretement rabaille le Poere 
Grec pour clever le Romain; ce qui ſe reduit a 
vouloir derruire les fondemens pour exhauſſer Je- 
difice. On diroit en voyant leurs parallèles, qu' ils 
ont ignorè lequel des deux Poètes ecrivit le pre- 
mier; ce qu'il ne faut jamais perdre de vue en 
les comparant. Quelques- uns cenſurent dans Ho- 
mere ce qu'ils approuvent dans Virgile, comme 
lorſqu'ils preferent la fable & la morale de Encide 
pour des raiſons qui devroient mettre l'Odyſſèe 
au- deſſus de l' Encide. Le Heros du Potte Romain 
eſt, diſent-ils, plus ſage, & plus utile à ſa Pa- 
trie: ils trouvent mauvais qu' Achille ne ſoit pas 
un Prince auſſi vertueux qu Enée; mais ils de- 
vroient conſidèrer que la morale de IIliade exige 
un autre caractère que celle de I'Encide. Tel eſt 
le jugement du Père Rapin, dans ſa Comparaiſon 
dHomere & de Virgile. D'autres font un triage 
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de certains endroits originaux d'Homere , dont 
Virgile a plus travaille les copies; c'eſt tout le 
fin de Scaliger dans ſa Poctique. Il en eſt qui lui 
font une querelle ſur la pretendue baſſeſſe de ſes 
termes, ſouvent par une delicateſle mal entendue, 
plus ſouvent encore par une extreme ignorance 
des beautcs de Original. Ces derniers le trouvent 
avec raiſon tres-ridicule dans les traductions qu'ils 
en ont faites; voila comme en uſe Perrault. Dau- 
tres, ſe piquant d'un procede plus honnète, font 
une diſtinction entre le mèrite de l Auteur & celui 
de ſon Ouvrage. Ceux-ci attribuent la reputation 
de I'Thade a la ſimplicitè des contemporains d Ho- 
mere , ainſi qu' aux prejuges de la Poſterite. Cela 
ſuppoſe , les conteſtations des Villes, qui fe diſ- 
putotent Phonneur de lui avoir donné le jour, 
furent la cauſe & non pas l'effet de ſon mctite, 
Il ſeroir facile den dire autant de tout Ecrivain 
diſtinguè; car enfin, ſa reputation ſera toujours 
ſuſceptible de nouveaux accroiſſemens : telle et 
Topinion de M. de la Motte, qui declare ncan- 
moins qu'en quelque tems qu'Homere ait vecu, i 
a etc le plus grand Pocte de ſon pays, & qu'en ce 
ſens, il eſtle maitre de ceux memes qui Font ſurpaſlc. 

Malgre tout cela, je ne vois rien qui puiſſe lui 
diſputer la palme du gcnie, Or, tandis que cet 
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avantage lui demcure , il eſt ſans doute le pre- 


mier & le plus grand des Poetes. Un Aureur plus 
froid, ou ſi l'on veut plus judicieux, fera moins 
de fautes & ſera plus goùtè d'une ſorte de Cri- 
tiques; mais ce beau feu de Vimagination , qui 
tient Tame du Lecteur dans l'enchantement, ſcra 
toujours plus generalement applaudi. 
Homere a non-ſ{eulement inventé l' Art Poc- 
tique, mais il a encore ſurpaſſè les Inventeurs 
des autres Arts. On peut dire qu'il s'eſt mis par 
avance en poſſeſſion de la gloire de ceux qui fort 
venus apres lui. Ce qu'il a fait n'a pu fe perfec- 
tionner; il a ſeulement donne lieu a des regles 
fixes; il a montre tout d'un coup la portèe de 
Teſprit humain; s'il n'a pas reuſſi en rout , ce 
parce qu'il a tout entrepris. 

Son Ouvrage eſt un grand arbre de la mcit- 
leure eſpece , cultive avec ſoin: il fleurit & porte 
les plus beaux fruits; la Nature & Art s' uniſſent 


pour Pentrerenir ; le plaiſir & l'utilitè le font 


valoir; & les perſonnes qui en ſont les moins 
ſatisfaites n'ont rien à dire, ſinon que pour plus 
de regularite, on en pourroit õter quelques bran- 
ches, ou ſuperflues, ou trop ctendues , qu'il doit 
à extreme fertilitè du terroir. 

Apres ces obſervations generales ſur les beautes 
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& les defaurs d'Homere , il me reſte a parler de 
la Traduction, en ce qu'elle a de commun avec 
1Driginal. | 

La fable, les ſentimens & les mceurs , ſont les 
parties eflentielles de ce Poëme; un Traducteur 
n'y peut donner atteinte, que par des omiſſions ou 
des ſuppreſſions volontaires. Il en eſt de meme 
des images; on ne les peut affoiblir fans faite 
tort a Homere. Le premier & le plus important 
devoir de [Interprere , conſiſte a donner fon Au- 
teur tel qu'il eſt , ſauf a diſpoſer, en maĩtre, de la 
diction. 

Il faut donc bien examiner comment on pour- 
roit fournir dans une Langue moderne I'cequivalent 
des graces du Poete. Il eſt certain qu'une verſion 
purement litterale n'a point de proportion avec 
un excellent Original écrit en Grec. Mais on fe 
trompe en $'1maginant y ſupplcer par une hardie 
paraphraſe , qui ne $'eloigne pas moins du genie 
de Vancien modèle, en Palterant par un tour ou 
un vernis moderne. $1 les Anciens ſont quelque- 


fois obſcurs , ils ſont encore plus ſouvent clairs; 


& rien n' en conſerve mieux la clarte, qu'une ver- 
ſion preſque littèrale. L'Interprete ne doit ſe per- 
mettre aucune licence, lorſqu' il peut, ſans cela, nous 


rendre le veritable eſprit de ſon Original, & ſou- 
tenir 
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tenir en meme tems le ſtyle poëtique de fa tra- 
duction. Je ſuis perſuade qu'un ſervile devouement 
a la pure lettre d'Homere a moins egarc danciens 
Traducteurs, que la vaine preſomption de le 
corriger & de lui donner plus de nobleſſe, n'en 
aveugle aujourd'hui. Leur principale attention de- 
vant ètre de conſerver le feu de ſa Poëſie, ce feu 
eſt ce qui riſque le plus d expirer ſous leur plume: 
il vaudroit bien mieux lui conſerver une chaleur 
egale & conſtante dans tout Penſemble, que de 
pretendre la porter trop loin dans quelques par- 
ties. 

C'eſt un grand art, que celui d'uſer & de S ab- 
ſtenir a propos du ſtyle figurè; on peut Papprendre 
d'Homere en marchant avec modeſtic tur ſes traces. 
Eſt- il hardi , &leve , ſublime ? dlevons-nous de 
toutes nos forces. Sabaulle-t-1l ? abaiſſons- nous 
avec lui ſans craindre la mauvaiſe humeur d'un 
Critique moderne. 

Rien n'occaſionna jamais tant de bè vues, que 
la meſure preciſe de fon ſtyle. Les uns voulant 
Selever fièrement juſqu'au ſublime , ont donne 
dans le galimathias; les autres prevenus d'une 
timide & fauſſe notion de la ſimplicitè, ont ramps 
plattement. Lorſque je regarde ces malheureux 
Copiſtes d'Homere , il me ſemble que je vois, 

Tome J. Y 
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ou des gens hors d'haleine, qui ſe crevent a le 
ſurvre par ſauts & par bonds, ſignes infaillibles 
de leur foibleſſe; ou des eſtropics qui ſe trainent 
a genoux ſur ſes pas, tandis qu'il marche devant 


eux la tète levce , avec une grandeur naturelle 
& toujours la meme. 


Au reſte je pardonnerois plus volontiers , en 
cette matiere, la folie que la froideur. Je n'envie 
point a un Poete Thonneur d'avoir des Amis qui 
conviennent entrieux de le qualifier de ſimple, 
tandis que le reſte des Lecteurs le declare ſtupide. 
Il eſt une ſimplicitè gracieuſe & noble; il en eſt 
une platte & rampante : elles diflerent comme 
deux hommes, dont l'un eſt ſans parure, & autre 


fans habirs honnetes. Se mettre comme une pou- 


pee , & n'etre point vetu , font deux exces. La 
ſimplicite $'cloigne également de la ruſticitè & 
de Foſtentarion. | 

Cette belle ſimplicitè ne brille nulle part avec 
plus de nobleſſe & de grandeur, que dans la Bible 


& dans Homere. On peut aſſurer, avec toute la 


vencration due aux Livres inſpirés, que I' Eſprit 


Saint n'employa jamais que des expreſſions a la 


portèe des hommes, qui vivoient quand ces Livr es 


furent ecrits 3 & puiſqu'Homere eſt de tous les 


Auteurs profanes celui qui tient de plus pres 4 
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cette Cpoque , il eſt naturel que fa dition ait 
plus d analogie que toute autre avec celle des Au- 
teurs ſacres. Cette reflextion doit engager un Tra- 
ducteur a fe ſervir des termes que l'on revere 
en notre Langue , parce qu'ils fe trouvent dans 
la Bible, & cependant a s' abſtenir de ceux que la 
Religion a conſacrés a ſes Myſtères. Pour mieux 
conſerver ce ton de fimplicite , dont 1]. s'agit, 
il faut rendre ſans verbiage les ſentences, les 
moralités & les maximes , qui ſont fi frequenres 
dans Homere. Elles ont quelque choſe de yene- 
rable, & qui tient de VOracle, dans ce tour 


grave & ſuccinct qui les cara&eriſe. Ce ſont des 
beaures perdues , ſi Von veut leur donner, en 
les paraphraſant, cet autre tour qu'il nous plair 
d'appeller ingenieux , & qui n'eſt tout au plus 


que moderne. Le melange de quelques Greciſmes 
& d'anciens mots, comme en uſe Milton, ſeroit 


aſſez à propos en traduiſant un Poème où tout 
reſpire un certain air de la venerable Antiquité. 


Mais certains termes nouveaux, tels que Demi- 
lune, Contreſcarpe, & autres ſemblables, qu'onr 


employè quelques Traducteurs, ne s'y peuvent 
ſouffrir, à moins que l'abſolue neceſlite n'en faſſe 


excuſer P uſage, 


Homere a deux ſingularites qui le font recon- 
| i» * 
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noirre au premier coup d'œil. Ses Admirateurs en 
ſont auſſi cpris , que ſes Ennemis les trouvent 
inexcuſables. Il compoſe des epithetes , comme 
je Vai deja fait voir; & ſouvent il uſe de repe- 
tition. 

Les &pitheres compoſces ne ſe peuvent traduire 
ſans alterer la purete de notre langue, a moins 
qu'elles ne $'mſinuent dans le diſcours avec ap- 
probation de Yoreille & des regles, ou que nos 
meilleurs Poeres' ne les ayent rendues familieres 
en les employant. Lorſqu'un mot ſimple exprime 
Fidee auſſi bien qu'un mot compole , le choix n'en 
ſauroit tre douteux : a ſon defaur on peur recourir 
aux circonlocutions. L/epithete Ervooiguancg traduite 
par Secouefeuilles , paroirroir petite on ridicule ; 
mais elle auroit de la dignite dans une periphraſe, 

Ce ſuperbe Mont Ebranle ſes Fortts ondoyantes. 

On doit varier ſuivant Foccafion , Puſage des 
mots qui ont des ſens divers. Le terme EAD 
ou langant au loin ſes traits , eſt lirreral par rap- 
port a Parc & aux fleches d'Apollon ; mais il 
eſt allegorique relativement aux rayons du Solcil; 
jJen voudrois uſer en conſequence. 

Lees reperitions ont pu flatter Forcille des anciens 
Grecs ; mais elles choqueroient infailliblement 
celle dun Moderne. Il faut donc sen abſtenir , 


\ 
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sil n'en rèſulte une beaute. Le Traducteur qui 
en diſcerne bien les occaſions, montre qu'il a du 
jugement & du genie. 

Il y a dans Homere des repetitions de diſcours 
entiers , de ſentences & de vers. Il n'eſt pas im- 
poſſible de conſerver ce ſigne caracteriſtique du 
Pocte, & de menager en meme tems Foreille du 
Lecteur. La repetition a de Vagrement dans les 
diſcours , ou Fon ne peut rien changer fans bleſſer 
le reſpect du a celui qui parle, comme dans les 


meſſages des Dieux & des Rois, dans les ſolem- 


nites de la Religion, &c. A cela pres , il convient 
de ſe regler ſur le plus ou le moins de diſtance 
de ces reperitions : quand elles ſe ſuivent de trop 
pres , on peut varier PFexpreflion, Mais un bon 
Traducteur eſt-il en droit de ſupprimer quelque 
reperition que ce ſoit? Il ſemble que ſi le Lec- 
teur en eſt ennuye , Auteur ſeul en ſoit reſpon- 
ſable. | 

Dans ſa verſification , Homere accorde ſans 
celle le ſens & le fon des Vers; il varie ce char- 
mant accord ſuivant les divers ſujets qu'il traite. 
C'eſt une des plus grandes beautes de art, dont 


peu d'Ecrivains font capables; je ſens que lorſ- 


qu'un Poëte a de la chaleur , & qu'il eſt plein 
de Fimage qu'il veut peindre, il peut abſolument 
1 3 
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y atteindre. Au xeſte il eſt a prẽſumer qu'Homere 
& Virgile, ou cette beaute éclate fi ſuperieure- 


ment, sy ètoient ſpecialement attaches. Un Lec- 
teur ordinaire ne la ſent point; mais un Connoiſſenr 
trouvera peut-etre que j ai tache d'en relever ma 
Traduction. 

. Apres tout je ne ſuis pas en état, & j'en con- 
viens, de rendre une exacte juſtice a mon Au- 
teur: je penſe ſeulement, ſans trop me flatter, 
que ma verſion ſera plus ſupportable que celles 
de Chapman, de Hobbes & d'Ogilby, les ſeules 
qui ayent paru enticres. 

Chapman n'a pas cpargne les vers: il eſt ſin- 
gulièrement diffus; & malgre cela, il n'y a pas 
de parapraſe plus lache & plus vague que la ſienne. 
Il a de frequentes interpolations de quatre & de 
fix Vers; je m'en rappelle une dans le XIII® Livre 
de Odyflee , ou de deux Vers il en a tire trente. 
Il fe trompe ſi ſouvent & ſi hardiment , qu'on 
croiroit qu'il $'egare a deſſein, ſi dans fes Notes 
il inſiſtoit moins ſerieuſement ſur des minuties 
concernant la Lettre de fon Texte. Il a affectè 
de tirer de ſon Auteur ce qui n'y fut jamais; & 
il promet dans fa Preface en vers un Poeme fur 
les Myſteres, qu'il a, dit-il, trouves dans I'Iliade. 
C'eſt apparemment pour tenir parole, qu'il fait 
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tant de violence au Texte. "Toute ſa traduction 
annonce ce galimathias, auquel on reconnoit F Au- 
teur de Buſſy d'Amboiſe , Tragedie. L'inſolent 
enthouſiaſme, qui caractèriſe ſon genie , ſemble 
avoir inſpire ſon Homère. Cela paroit des la Pre- 
face: il ſe vante d'avoir acheve la moitie de I'T- 
liade en moins de quinze femaines : on peut juger 
de ſon exactitude par ce trait. Mais ce qu'il faut 
grands dc- 


O 
faurs , C'eſt que ſon Ouvrage eſt ennobli de ce 


avouer, & ce qui couvre en lui de 


feu dont Homere lut-meme brula pent-crre avant 
que de parvenir a Vage de diſcretion. 

Hobbes expoſe allez bien fon Auteur quant 
au principal; mais il ſupprime ſans facon les 
Epiſodes les plus intcreffans , dou vient que plu- 
fieurs ont trouve concis. Il omet des comparaiſons 
& des ſentences entières: il donne dans des ècarts 


dont un Ecrivain de fon crudition n'eſt capable 


qu'a force de ſe negliger. Ses Vers, comme ceux 
d'Ogilby, ſont fi mauvais, qu'ils ne meritent pas 
une critique. 

Il eſt facheux que M. Dryden wait pas aſſez 
Vecu pour traduire I'Thade : il en a donné le pre- 
mier Livre avec une partie du ſixième. Si quel- 
quefois il a manque le vrai ſens de FAuteur & 


les traces de lAntiquite , il a fon excuſe dans la 
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precipitation avec laquelle il fut contraint d'ecrire, 
Il fit cas de Chapman juſqu' au point de le ſuivre, 
& quelquefois meme de le copier. Cependant 
$1] eur acheve ſon Iliade, je ne m'en ſerois non 
plus mele apres lui, que de Virgile, dont fa 
Traduction, a quelques inadvertences prcs , eſt 
la plus belle que jaye jamais lue. Mais il eur le 
ſoit des grands Genies & des grands Miniftres : 
1] fur en but e aux fureurs de Tenvie , parce qu'il 
ſurpaſſoit les autres. 

Quiconque veut nous donner Homere , doit 
s' etudier a conſerver le ſublime qui en eſt le 
caractere diſtinctif. Dans les endroits on le ſens 
eſt douteux, il faut sen renir au plus figure : on 
doit limiter dans toutes les variations de ſon ſtyle; 
avoir, comme lui, de l'élèvation & du feu, lorſ- 
qu'il s'agit d action & de deſcription; de la pompe 
& de la netteté dans les ſujets ordinaires , & 
lorſqu'il faut ſeulement narrer: que les maximes 
ſolent graves & preciſes , & les harangues claires 
& remplies, ſans omettre, ni ſes figures, ni le 
tour de ſes expreſſions, ni quelquefois celui de 
ſes periodes. Ne negligeons & ne confondons 
jamais les anciens ufages. II faudroit encore ètre 
plus concis que ſes Traducteurs ne Font cre juſ- 
quꝰà preſent, 
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Je voudrois auſſi que Fon étudiat ſon Texte, 
par preference aux Commentaires les plus ſavans 
& les plus vantés, & que Fon en fit ſoi-mème 
la comparaiſon avec le ſeul Virgile parmi les An- 
ciens, & le ſeul Milton entre les Modernes. 
Apres ces illuſtres Auteurs , le Telemaque de 
Archevèque de Cambrai nous donne la plus par- 
faite idée de la grandeur & de la nobleſſe du 
genie d'Homere , comme l'admirable Traite de 
Le Boſſu eſt ce qui nous en developpe le mieux 
& le deſſein & la conduite. Mais avec quelque 
ſoin que Lon travaille, quelque heurenx meme 
que l'on ſoit dans Vexccution , il ne faut eſpèrer 
de plaire qu'aux Lecteurs qui ont de la culture 
& du gout : les autres ne ſont point gens que 
Von puiſſe contenter. Un Bel-Eſprit a la mode 
eſt auſſi incapable d'admirer ce qui neſt point 
Moderne, qu'un Pedant d'eſtimer ce qui neſt 
point Grec. 

Docile aux legons du Public, je lui ſoumets 
mon Livre. Je crains peu la cenſure de nos meil- 
leurs Poëtes: ils ſavent quelles ſont les difficultés 
de mon entrepriſe. Les plus mauvais excitent ma 
compaſſion; mais ni leurs Ecrits ni leurs diſcours 
ne ſauroient me facher. Ceux qui m'ont guide 
dans cette traduction, ſont des hommes quiils 
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ne peuvent aimer, seil eſt vrai, comme Font cru 
nos Devanciers, qu'il n'eſt point d'antipathie plus 
naturelle, ni par conſequent plus forte, que celles 
des Sots pour les Gens d'eſprit. M. Addiſſon fut 
le premier qui me conſeilla cette entrepriſe; & 
il m'ecrivit la-defſus des choſes que je ne puis 
modeſtement reperer. Le Chevalier Richard Steele 
Fa recommandèe de bonne heure au Public. Le 
Docteur Swift s'eſt interefſe pour moi avec cette 
chaleur qu'il a toujours pour ſes Amis. La ſincère 
affection du Chevalier Samuel Garth s'eſt encore 
montree dans cette occaſion. Je reconnois avec 
un ſenſible plaiſir, & comme je le dois , les 
ſoins obligeans , & ſur-tout la ſevere critique 
d'un Ami tel que M. Congreve : il m'a mis ſur 
les voies , en traduiſant quelques endroits d'Ho- 
mere ; & que ne m'a-t-1] prevenu en le donnanr 
rout entier? Je ne puis oublier M. Rowe & le 
Docteur Parnell , en attendant une occaſion plus 
importante de rendre a ce dernier route la juſtice 
qu'il mérite. On fait que la bonte de (on cœur 
Egale , Ceſt tout dire, Ferendue de ſon erudirion. 
Ma vive amitiè pour ces Meſſieurs meritoit quelque 
retour; mais que puis-je dire de Phonneur que 
m'ont fait les Grands? La liſte de mes Souſcrip- 
reurs eſt decorce des plus illuſtres noms de ce ſiècle. 


alt 


DE LHOMERE ANGLOIS. 347 


| — —— 


Les Protecteurs des Beaux-Arts, dont ils ſont 
eux-memes les principaux orne mens; des Hommes 
illuſtres par leurs talens, comme par leur rang & 
leur naiſſance, ont favoriſe mon deſſein. Myldrd 
Duc de Buckingham a voulu que je mifle en An- 
glois le Poëte a qui, dans ſon excellent Eſſai, 
il a donne la plus grande louange qu'un Auteur 
ait jamais recue. 

Ce Poëte qu'envain tout Bel-Eſprit veut ſuivre, 

Pour les autres Au teurs m'inſpire du mepris : 


Rien ne me paroit beau que tes divins Ecrits, 
Homere ; qui ra lu, n'a plus beſoin de Livre. 


Le Comte d' Halifax eſt un des premiers Sei- 
gneurs qui m'ont honore de leurs bonres : il eſt 
difficile de decider ſi les Lettres doivent plus a ſa 
genèroſitè qu'a ſes exemples. Le Lord Boling- 
broke, auſſi habile dans les Sciences que dans les 
affaires d Etat, m'a également honore de fa criti- 
que & de fa protection. L'illuſtre Auteur du chef- 
d œuvre intitule , ” Amour Heroique , Tragedie , 
ce grand, cet ingenieux Imitateur d'Homere , m'a 
encourage depuis la date de mes Paſtorales , juſ- 
qu'a celle de mon Iliade. Je ne puis me refuſer 
la gloire d'avoir profite de leurs ſages avis dans la 
conduite de l'Ouvrage en general , & de leurs cor- 
rections en pluſieurs endroits. 
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Comment puis- je exprimer la reconnoiſſance 
dont je ſuis penëtrè envers le Comte de Carnar- 
von ? Mais qu'eſt-il beſoin de relever une action 
gencreuſe , en parlant d'un Seigneur dont la vie 
eſt un enchainement de procedes genereux ? Je 
ſupplie Mylord Stanhope , Secrétaire d'Etat, de 
de m' excuſer ſi je publie qu'il a contribue a Vexc- 
cution de mon deſſein. Jai , dans le zele de M. 
Harcourt, fils de feu Mylord Chancelier, une 
preuve qui m'eſt infiniment chère, j de affection 
dont il veut bien m'honorer. Je dois ſans doute 
au meme ſentiment, les bons offices de pluſieurs 
autres Amis, aupres deſquels le privilege d'une 
intime liaiſon rend ſuperflu ce remoignage de ma 
gratitude. Je. ſuis meme certain que je ne puis 
mieux les remercier, a leur gre, qu'en gardant 
la- deſſus un profond ſilence. 

Jai plus trouve de protection qu'il n'en fallut 
jamais a mon Homere : heureux sil eut etc favo- 
riſe d'Arhcnes , comme je le ſuis de I'Univerhite 
d' Oxford, fa fameuſe Rivale! Il eut pour Defen- 
ſeur les Beaux - Eſprits de ſon ſiècle; & les plus 
rares Beautes du notre ont ſouvent plaide ma 


cauſe, Je ne puis envier les honneurs qu'on lui 


rendit après ſa mort, lorſque je penſe aux dou- 
ceurs de Pamiric , dont je jouis des - a - preſent , 
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pour avoir fait connoitre a mon Pays: amitié 4 


laquelle je ſuis d autant plus ſenſible, que, pour 
me la concilier , je n'ai flatte , ni les preventions 
des Partis , ni la vanite des Particuliers. 

Quoi qu'il en arrive, je ne me repentirai point 
d'une entrepriſe qui m'a fait eprouver la candeur 
& L'affection de tant d'Amis d'un vrai merite , & 
avec leſquels j eſpère paſſer avec autant durilire 
pour les autres, que d'agrement pour moi mème, 
quelques annces de cette jeuneſſe, qui ſe perd 
communément dans un cercle de folies, ou au 
moins d'inutilitès. 


++ 


ESS A1 


DNA, LES ECRITS, 


& le Savoir. d'Homere, 
8. e r Nrο I, 


I-; y 5 dans 1 eſprit de Homme, quelque choſe 
de plus vif que la bmple curioſitè, lorſqu i] veut 
connoitre I'Hiſtoire des grands Genies qui ſe ſont 
autrefois ſignalés dans le Monde. Le cœur s 'inté- 
reſſe en quelque ſorte à tout ce Pius ont dit, ce 
qu'ils ont fait, & ce qu'ils ont Etc : nous voulons 
nous entretenir avec eux dans la ſolitude ; nous 
approuvons leurs ſentimens; ce qui les bleſle ; 
nous fait de la peine; & nous les de&fendons avec 
zèle, ſur- tout lorſque nous croyons que la criti- 
que de leurs Envemis eſt injuſte: enfin, ce n'eſt pas 
toujours avec impartialitè que nous en jugeons. 
Mais il regne auſſi, parmi les Hommes , un 
eſprit d'envie , qui a des effets bien differens. Les 
Envieux n'appercoivent qu'avec douleur dans les 
autres le mérite qu'ils n'ont point eux-memes, & 
qui paſſe leur portée. Leur haine, leur chagrin 
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ſurvivent aux Rivaux qui les ont effaces ; & ils ſe 
vengent , comme ils peuvent ſur leurs cendres. La 
jalouſie enfante a ſon gre des traditions qu elle 
envenime de ſes conjectures z -& elle n'epargne 
rien pour attacher de Vopprobe a des noms que 
ſon depir ne ſauroit empecher d'etre immortels. 
L'antipathie qui diviſoit un Homme de merite 
& ſes Adverſaires , tant qu'il vecut , ſubſiſte en- 
core apres ſa mort entre leurs ſemblables & ſes 
Partiſans. C'eſt ainſi que dans I'Iliade on voit un 
Heros diſputer d abord le champ de baraille avec 
une Armẽe juſqu'au dernier ſoupir. Alors le com- 
bat qui devroit ceſſer, recommence avec plus de 
furie entre ſes Amis qui deſirent paſſionnement de 
lui rendre les derniers devoirs, & ſes Ennemis qui 
s obſtinent a le priver de la ſepulcure pour Vaban- 
donner a ces Vautours d' Hiſtoriens, qui ſans ma- 
lice a la verite , mais ſans gour, ne font qu avilir 
un ſujet, en inſiſtant trop ſur des derails qui ne 
meritent point dattention. Peintres fans genie , 
ils ſe donnent tant de ſoin pour achever les moin- 
dres parties d'un Tableau, qu'il n'y a dans le 
tout n1_dignire ni ſens-commun. Us s'imaginent 
qu'il faut tout dire, & font des compilations on 
rien n'eſt omis, exceptè ce que le caractere a d'in- 
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tèreſſant. D'autres ſavent éviter ces écueils od 
vont Echouer des Ecrivains ſubalternes. Comme 
ils n'aiment que le vrai, ils s'en propoſent tran- 
quillement la recherche: ils ne $en laiſſent impo- 
ſer ni par de brillans éloges, ni par de malignes 
ſatyres; mais ils prennent le milieu; & quoiqu'ils 
ſoient contraints de recourir a des ſiècles tres-recu- 
les pour y trouver les matériaux, ils ont la répu- 
tation de les bien choiſir. 

Ayant donc a traiter de Ihiſtoire d'une Vie que 
Fon ne peut bien connoitre, après qu'elle a excr- 
ce fans fruit la penetration de tant de ſiècles, & 
que les Auteurs en ont parle fi differemment, je 
tacherai d'en rapporter, non pas des faits certains, 
mais ce que j'ai pu recueillir en conſultant la tra- 
dition, Fopinion , & Pautorite des Ecrivains qui 
ont ſuivi les diverſes merhodes que je viens d'in- 
diquer. Jajouterai mes propres conjectures; & 
quand j aurai de la ſorte moins ecrit ſur Homere 
que raiſonne a ſon ſujet, je le chercherai dans ſes 
Ouvrages comme dans un miroir de ſon caractc- 
re: je marquerai les nuances de leur reputation 
depuis qu' ils exiſtent z & je dirai quelle eſtime ils 
me ſemblent merirer aujourd'hui, relativement au 
tems ou ils furent compoſes. 
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CONTES au ſujet d'Homere , fondes ſur une 
admiration outree, 


En liſant les anciennes Traditions au ſujet d'Ho- 
mere, on trouve un melange de ſuperſtitions & 
d'abſurdites ſans nombre. C'eſt de meme a quoi 
ſe reduiſent les Hiſtoires de l'Egypte & de la Gre- 
ce, qui ſont les Pays ou näquit la Fable. 

Nous en avons une fort etrange dans Euſtathius, 
qui la rapporte d'apres Alexandre de Paphos. Ho- 
» mere , dit-il, ctoir Egyptien. Son Pere ſe nom- 
» moit Damaſagoras, & ſa Mere Echras. Sa Nour- 
» rice, fille d'Orus, Pretre d'Ifis, etoit une Pro- 
» phereſle : des goutes de nuel diſtillotent ſou- 
„ vent de ſes mammelles dans la bouche de I'En- 
» fant. Les premiers accens de ſa voix, une nuit 
» qu'il ſe mit a crier, reſſemblèrent au ramage de 
„neuf eſpèces d'oifeaux. Le martin on le trouva ſe 
» jouant dans ſon lit avec neuf Tourterelles. Une 
» fureur poëtique s emparoit de tems en tems de 
la Sybille qui Vallaitoit ; & dans ſes acces, elle 
prononcoit des Vers, dont le ſens étoit un or- 
» dre a Damaſagoras , de batir un Temple aux 
» Muſes. Il obéit, & raconta la choſe a ſon Fils 
„quand il fut devenu grand. Homere, a cauſe 
» des amuſemens que lui avoient procures des 
Tome J. 2 | 
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» Tourterelles, lorſqu'il n'eroit encore qu' au ber- 
„ ceau , les choiſit dans la ſuite pour apporter de 
„ l'embroiſie a ſon Jupiter « (1). 

Il eſt ſurprenant qu'une telle chimere ait pu ſe 
tranſmertre a la Poſterite ; on Fa neanmoins ſou- 
tenue, embellie , & portèe encore plus loin. Hé- 
liodore, inſtruit des pretentions de l Egypte, adop- 
ta la fiction; mais il vouloit que la ſcène en fur 
a Thebes (2). Il avoue qu'un Pretre eroit cenſc 
le Pere de ce merveilleux Enfant; mais il dit que 
ſon vrai Pere etoit Mercure. Le Prètre, occupc 
de ſes fonctions, couchoit dans le Temple avec fa 
femme; & le Dieu profita de la circonſtance. No- 
tre Pocte avoit, en naiſſant, des touffes de poil 
ſur la cuiſſe; voila pourquoi il fur nomme Homc- 
re dans les Pays qu'il parcourut (3). C'eſt a lui, 
ajoute-t-on , que l'on doit sen prendre, ſi Fon 
ignore communèment fa divine origine; car il ca- 
cha toujours ſon nom, ſa famille & ſon pays, par- 
ce qu'il rougiſſoit de Vexil auquel ſon Pere putatit 
Favoit condamne, apres Vavoir fepare des jeunes 
gens conſacres aux Autels, a cauſe des fignes qu'il 
portoit d'une naiſſance illegitime. 


—— 
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(i) Euſtathius in Od. 12. 
(2) Heliodor. Athiop. lib. 3. 
6) Ouh˙⁶. | 
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Tels ſont les Contes puerils qui furent en vo- 
gues, faute d' expreſſions aſſez energiques pour ex- 
pliquer à quel point on l'admiioit. Ses Panegyriſtes, 
eblouis de Veclat de ſes perfections, ont tache, 
pour lui faire plus d' honneur, d'en imaginer qui 
ne fuſſent point dans la Nature. 

Il a donc fallu que ſon Pere fur un Dieu, que 
pour Nourrice il efit une Sybille; & dans tout ce 
qui le concerne, on a ſubſtitue les Fables a V'Hiſ- 
roire, Les Grecs en imaginèrent bien d'autres: 
mais, en rafinant les memes idées, on les cou- 
vrit d'un voile {1 tranſparent, que le premier coup 
d'œil en decouvroit le myſtere. Il n'en faut point 
dautre preuve que la genealogie inſerèe dans un 
Traite Grec de la diſpute d'Homere avec Heſto- 
de. Suidas , qui la rapporte, ne Ia pas beaucoup 
alteree. La voici. 

Apollon & Thouſe, fille de Neptune, furent 
le Pere & la Mere du Poete Linus, Pere du Roi 
Piérus: ce Prince eur de la Nymphe Methon , 
Eagrus, Epoux de Calliope & Pere d'Orphee , 
Pere d'Othris , de qui naquit Harmonides , Pere 
de Dius, qui le fut d' Hèſiode & de Perſes par Pu- 
camede, fille d' Apollon. De Perſes vint Meon 
Pere de Crytheis , dont le commerce avec le 
2 2 
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Dieu du Fleuve Meles produiſit Homere (1). 
Il faut convenir que cette Genealogie eſt belle, 
On ne peut mieux s'y prendre pour ennoblir li- 
dee d'un Homme extraordinaire. Ce ſont des Poe. 
tes, des Rois, des Muſes, & des Dieux reunis 
dans une famille; mais fi Fon conſidère qu Harmo- 
nides eſt l Harmonie; que Philoſerpe eſt Amour 
des Delices ; Eupheme , la belle Elocution ; Epi- 
phrade , I'Intelligence; & Pucamede , la ſublime 
Sageſſe; on trouve que les Genealogiſtes de ce 
Poere ſi bien apparente, en ont perſonnifiè les ta- 
lens, pour employer tout ce qui pouvoit $'imagi- 
ner de grand & de divin dans une Allegorie qui 
en fit Teloge. C'eſt le meme eſprit qui a dicte un 
autre Fragment, que l'on atrribue a Plutarque; il 
ſe trouve dans un Abrege de la Vie d'Homere. On 
y cite, pour ſoutenir ſa merveilleuſe naiſſance, 
la troifieme partie de la Poctique d'Ariſtote, qui 
eſt perdue. Quand Neleus , fils de Codrus, alla 
dans I'Ionie, à la tète des Arheniens qu'il y me- 
noit, il y avoit dans I'Ifle d'Io une jeune Fille, 
aimce d'un Genie qui ſe plaiſoit a frequenter les 
Muſes. Se trouvant groſſe, & rougiſſant de Faven- 
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(1) Y Opny x Herd. 
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ture, elle ſe retira dans un lieu que Von nomme 
Egine. Des Brigands l'enlevèrent; & ayant me- 
nce a Smyrne , dont les Lydiens étoient maitres , 
ils la preſenterent a leur Prince Meon , qui frap- 
pe de fa rare beauté, Fepouſa. Un jour qu'elle 
ſe promenoit ſur les bords du fleuve Mcles , elle 
accoucha d'Homere, & mourut. Mcon eleva I En- 
fant comme ſon propre Fils. A la mort de ce Roi 
commenca la pauvrete ou la Tradition dit que 
vecut Homère; mais qu'imporrte ! il etoit toujours 
ſorti d'un demi-Dieu. Plein de Feſprit Poctique, 
il en regut donc le genie & Fenthouſiaſme , com- 
me des droits hereditaires. 

Il n'eſt pas juſqu'à fon aveuglement , dont tous 
les Hiſtoriens conviennent, qui n'ait quelque choſe 
de ſurnaturel. Un accident ordinaire, une mala- 
die eſt au- deſſous des cauſes qui Font di produire: 
il faut que des Dieux & des Heros sen ſoient mè- 
les. Hermias, dans ſes Recueils, dit qu'Homere 
ayant rèſolu de chanter la colere d'Achulle, & vou- 
lant ſe graver dans l'eſprit une profonde image de 
la gloire de ſon Heros , lui rendit tous les hon- 
neurs qu'il lui devoit a ce titre, le priant avec 
ferveur, ſur fon tombeau, de ſe montrer a lui. 
Achille apparut , mais dans une armure dont F'e- 


clat fur i vif, que le Poete y fixant ſes regards 


Z; 


WIZ 2 — 
— "I — cette —— — 


— — 


— — C — -- --- — — —— 
—_ a ; he - == 
n= ” — — — 
SE —— -- — 
— — — — - — _ _= 


. 
— — 
” * 
- 2 - 
had a —— 
£ _ —— 
- — 3 — — 
— — — — — 
- "= 2 - 
— Py — — — K -- 
- - —_— - #. ha * 


358 PREFACE 


2 


avec une attention proportionnee au deſir qu'il 
avoit d'elever ſes idces , en devint aveugle (1). 


Ce Conte indique qu'Homere perdit la vue, 


par une trop forte application a compoſer I'Iha- 
de; mais voila bien de la pompe & de la ma- 
onificence prodigute, a moins que la Poèſie ne 
doive preſider a tout ce qui concerne Homere , & 
que ce ne ſoit Lavilir, que den parler comme d'un 
autre Mortel , ſans Paſlocier aux Dieux & aux 
Heros , qu'il prit tant de plaiſir a cclebrer. Faiſons 


pourtant grace a la fiction, telle qu'elle eſt, en fa- 


veur de FEpifode qu'elle fournit à Politien dans 
fon Ambra. Les agremens de la Fable peuvent 
nous dedommager des pertes de FHiſtoire. 


CoNTES inventes par les Envieux d Homere. 


On vient de voir les effets d'une ſuperſtitieuſe 
admiration ; mais il sen faut bien que tous les 
Hommes s'y laiſſent entrainer. Il en eſt (& c'eſt 
le grand nombre) qui ne peuvent ſouffrir que la 
Nature Humaine , dont ils reſſentent en eux-me- 
mes la foibleſſe, regoive en d'autres un tel hom- 
mage. De-la ces ſuppoſitions injurieuſes, ces traits 


malins aiguiſés a plaiſir, & lances contre la per- 
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(1) Hermias, in Phæd. Plat. 
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ſonne d'Homere , afin de le rabaiſſer autant que 
ſes Admirateurs l'elèvent. Que n'a-t-on point dit 
pour decrier ſes voyages? Si l'on en croit ſes En- 
vieux, il parcourut le Monde pour chercher les Au- 
teurs qui avoient écrit avant lui ſur la Guerte de 
Troye, & pour en ctouffer les productions, s'il ne 
pouvoit les mettre ſur ſon compte. 

Diodore de Sicile nous dit que Daphne , fille 
de Tireſias , & ſurnommce la Sybille, a cauſe de 
ſes inſpirations, avoit un gente extraordinaire; que 
devenue Pretreſſe d'Apollon , elle compoſa des 
Oracles en vers, & d'autres Ouvrages de la der- 
nière beautè; & qu'Homere sen étant empare , 
ſe les appropria (1). Mais que dire dun fait que 
Ton rapporte a un ſiècle, dont il n'exiſte plus de 
monument ſur la Terre? Les Poches que l'on at- 
tribue aux Sybilles , ne ſont point aſſez anciennes 
pour appuyer ce Conte; & d'ailleurs il eſt evi- 
dent qu'elles n'ont rien de commun avec Homère, 
que leurs Compilateurs n'ayent emprunte de lui 
pour donner du relief & du poids a leur Ouvrage , 
ſous pretexte d'une Tradition. 

Suidas vient à ſon tour nous dire que Palamède, 
qui combattit a Troye , fut un Poëte celebre , & 
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(1) Diod. Sic. lib. 4. 
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qu'il ecrivit en Lettres Doriques , dont il Ctoit 
Inventeur, fur la guerre des Grecs , & ſur - tout 
contre ſes deux mortels Ennemis , Agamemnon & 
Ulyſſe; en conſequence , ſes Vers furent ſuppri- 
mes , tant par leur poſterite, que par Homere , 
lorſqu'il ent entreprit IIliade. Mais quoi! les Ecrits 
d'un homme auſſi conſiderable que Palamede, ont- 
ils pu ſe ſoutenir depuis le fiege de Troye, juſ- 
quau tems d'Homere , fans ſe repandre en cent 
lieux diftcrens ? Un perſonnage , tel qu'on nous 
repreſente celui-ci ( quelque envieux qu'on le ſup- 


—» 


poſe ) a-t- il pu les ancantir ? D'ou vient que ces 
beaux Ouvrages , capables de rendre Homere ja- 
loux, ont fait fi peu de bruit dans le Monde, qu'on 
nen a pas conſerve une ligne? Ce n' eſt pas tout: 
Suidas mer au nombre des Auteurs qu Homère a, 
dit-on, pilles , Corinus, Secretaire de Palamcde , 
qui ecrivit le premier ſur la Guerre de Troye un 
Poeme qui ne ſe trouye point , & que perſonne 
n'a vu. 

Tzetzès, ſur la parole de Jean de Mclala, parle 
encore d'un Siſiphe de Cos, Secretaire de Teucer; 
mais on ne fair sil Ecrivit en Vers, ou ſeulement 
en Proſe (1). On ajoute a la liſte Dictys de Crete , 


— 


(1) Tzetzès, chil. 5. hiſt. Py 
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Secreraire d'Idomenee , & Dares Phrygien, Do- 
meſtique d' Hector, dont les noms ont donne cours 
a des Ouvrages d'Auteurs inconnus ; mais la vrai- 
ſemblance eſt {1 peu menagee dans toutes ces ſup- 
poſitions , que l'on ne peut les admettre ſans con- 
venir en meme tems qu'Homere a pris de chacun 
de ces prerendus Ecrivains en particulier le plan 
total de ſes Poemes. 

On veut qu'il ait rencontre Demodocus a Cor- 
cyre, & Phemius dans I'Ile d'Ithaque; l'un avout, 
dit-on , ecrit le Siege de Troye, & Pautre le 
retour des Heros de la Grece (1). On ne penſe 
pas que Demodocus & Phemius ne ſont appa- 
remment que deux Amis d'Homere , qu'il a bien 
voulu immortaliſer; peut- tre auſſi ſe deſigne-t-il 
lui-meme ſous deux noms diffèrens, comme Au- 
teur de ['Thade & de VOdyſlee ; ou enfin ce ſera 
une fiction, dont le Poëte s eſt amuſe, ſans ſonger 
qu'on dut lui donner un jour deux Precepteurs. 
Je me rappelle a ce ſujet un endroit de IIliade, 
ou Vulcain ayant anime deux Statues de fa fagon, 
ne pouvoit faire un pas fans leur ſecours (2). 

On pretend, dit Prolomee Epheſtion, qu avant 


— 
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(1) Plutaxque , ſur la Muſique. 
(2) Iliad. 18. 


— — Adi. td Cl 


—— 


woo — — * 


— 


— 


— oct e—_ 


— 
— 
— © 


— 1 — 
— == % — — 
—̃— 


— 
— 


— 
— 


_ 
© — 


— 


— — 


— 


. d ³˙ im ˙•˙-w-w- ĩ ͤF . 


— — 


3 
— 


362 P R E F A. C E 

Homère une Femme de Memphis, nommèe Phar- de 
taſia, avoit écrit les Guerres de Troye, & les * 
Avantures d' Ulyſſe (1). Phanitas, Copiſte de Mem- Eci 
phis, ou les Ouvrages de cette Femme étoient ce 
en dcpor , far ſeduit par Homere , qui en tira Sh 
les Ecrits ſacres , où il prit enſuite le plan des II 
ſiens. 

Ce Conte n'eſt pas ſenſe : il donne à une Egyp- eſt 
tienne, dont au ſurplus il n'eſt fait aucune men- un 
tion ailleurs, un nom purement Grec. II eſt vrai de 
qu'Homere paroit au fait des Sciences & des Myt- ou 
teres de FEgypte : qui fait meme Sil n'a pas 6&6 A 
inſtruit par un Phanitas ? Mais on voit aifement ru 
que Phantaſia eſt encore un talent perſonnike , re 
pour figurer les ſyſtèmes de l'Odyſſèe & de II- C 
liade, em en partie ſur les Hiſtoires, ou plutòt d'. 
ſur et imaginations de I'Egypte. by 

Je paſſe legerement ſur ces contes ridicules, da 
comme ſur la petite Iliade compoſce par Siagrius, ni 
& rapportce par Elien (2). Mais ce qui fait ſentir m 
combien le menſonge & la contradiction ſont inſc- le 
parables des baſſeſſes de Venvie , c'eſt qu'elle le 
a deraiſonne au point dattribuer le Chef-d'ceuvre I 

. — — TY 


(1) Ptoloméèe Eph. excerp. apud Photium , LS: 
(2) Elian, I. 14. c. 21. 'Y 
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de PAntiquite le plus durable & le plus ſublime 
2 je ne ſais quels Auteurs, ou qui n'ont point 
écrit, ou qui n'ont point merite d'ctre Ins. Tour 
cela eſt ſans apparence de bon-ſens. Un pauvre 
s habille comme il peut; & tout lui ſert de parure. 
Il n'en eſt pas ainſi d'un grand Seigneur. 
Homere , apres avoir beaucoup voyage , nous 
eſt repreſente vaincu , ſur le retour de Vage, dans 
un Combat Poetique. Non content de le traiter 
de Plagiaire par rapport a des Auteuts imaginaires 
ou morts, on veut qu'il ait été ſurpalſe par un 
Auteur vivant, & cela dans le genre de Littcra- 
rure dont il faiſoit profeſſion, & qui fondoit ſa 


renommee. Heſiode , ſans dire le nom de fon 


Concurrent , dit qu'il Va vaincu aux funcrailles 
d Amphidamas ; & Ion voit dans les Hymnes attri- 
buces 4 Homere , qu'il pria Venus de le ſecourir 
dans un combat de cette eſpece (1). On ne trouve 
ni le nom du lieu, ni celui du Comperiteur 
mais les Ennemis d' Homère y ont ſupplee, en 
le mettant aux priſes avec Heſiode ; & en cela, 
leur malice a du moins imagin& un ſpectacle auſſi 
noble qu'amuſant. Deux Genies de cette Elevation 


Cs I 


(i) Heſiod. Op. & Dierum, I. 2. v. 272. c. 8. Hom, bym. 2 
ad Venerem. 
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fe diſputant des lauriers, me ſemblent deux Heros 
entrant en lice , couverts des armes les plus bril- 
lantes ; & fi Von ſuppoſe que l'un & Pautre y 
avoient leurs Partiſans, la belle occaſion qui s of- 
frit a ceux d'Heſiode, pour lui ſacrifier Homere ! 
Il net ici queſtion, la choſe eſt ſenſible, que 
dune ſimple conjecture : cen eſt aſſez; on en 
fair une tradition : elle produit une Epigramme 
que nous avons; & parce que l'on ignore quand 
& par qui elle fut compoſèe, on la cite en preuve 
de la tradition qui la fit naitre ; & l'on y ajoute 
un Traite complet, qui ne ſauroit ètre d'une 
grande antiquitè, puiſqu' il fait mention de l' Em- 
pereur Adrien (1). 2 

Au fond, cette hiſtoriette ſe trouve aſſez con- 
forme à la relation de Plutarque, qui parle en 
ces termes: » Ganictar, fils d Amphidamas Roi 
„ d Eubèe, ayant coutume de cclcbrer des jeux 
„ funebres en l'honneur de ſon Pere , invitoit 
„ a ſa Cour les hommes les plus fameux , rant 


pour la force du corps, que pour les talens de 


a Chalcys : ils diſputèrent devant Panidas. Hc- 
ſiode remporta le prix, qui conſiſtoit en un 


35 
„ Feſprit. Homere ſe rendit , ainſi qu'Hehhode, 
2 
2 
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W * n Ld wad — „ — »„— — —_— 


(1) Ay Opnps % Reid. 
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„ Trepied d'or, avec cette inſcription : Le Poere 
„de la paix & de l'œconomie domeſtique mérite 
„mieux la couronne , que celui de la diſcorde & 
» de la guerre, Le vainqueur conſacra la ſienne 
„aux Muſes , & fit ces deux vers (1). 


Hod Muozis Enxuvicr 7019” Avene 


TVS VIXnoas iy Xeanxior Ieioy Onnpoy. 


Ces vers, quoique pris dans Heſtode, nomment 


ſon Antagoniſte ; & par conſequent ils ſont altérés. 
On le demontre , en les rapprochatnt de ceux-ci, 
qui ſont certainement du meme Auteur: 


Tu VixioavTa geptiv Tpimed” apwerre 


Toy e tyw Meng Eng dee Ap . 


Il y a plus: Grævius, Commentateur d'Heliode , 
place Homere cent ans avant lui. Plutarque rai- 


ſonne ſur cet evenement pretendu comme ſur 


une fable (2). Hehode lui-meme donne lieu de 


croire que c'en eſt une. Il aimoit fa reputation, 
puiſqu'elle pur Fengager a combattre, & meme 
i chanter ſa victoire; comment oublia-t-il de 
publier la defaite d'un Rival tel qu Homère? Vou- 
lant ᷑terniſer ſes trophees, il n'en devoit pas omettte 


— — 


00 1 Banquet des ſept Sages. _ Oh. 
(2) Plutarq. Sympt. lib. 552. 
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le plus brillant. L'Auteur de IIliade, comme un 
Roi ſubjugue , auroit aſſutẽment orne le char de 
ſon Vainqueur. 

Enfin le meme eſprit de contradiction lui fait 
terminer ſes jours d'une manière indigne de lui. 
Une tradition rapportce dans fa vie, ecrite , dit- 
on, par Plutarque , ſuppoſe qu'etant averti par 
un Oracle de bien prendre garde a I'Enigme des 
jeunes Gens, il n'y comprit rien juſqu'a ſon arrivce 
en [Iſle d' lo. La stant un jour aſſis pour voir 
des Pecheurs , ils lui propoſerent une Enigme. 
Homere ne put Vexpliquer , & mourut de regret. 

Un conte qui le ſuppoſe d'abord ſupeiſtitieux , 
& puis inſenſè, n'a pas beſoin de refuration. II 
eſt evident que c'eſt un ridicule mis en œuvre, 
pour faire mourir en imbecile un homme d'eſprit. 
Le trait part de la main qui ſe donna la peine 
de noyer Ariſtote: on lui a joue le meme tour. 
La difference eſt, que l'un perit à cauſe d'un 
Probleme philoſophique, & Vautre a cauſe d'une 
Enigme en vers. Les petiteſſes de Vorgueil , & 
les extravagances de la folie , ſont les ſources d'un 
tel deſeſpoir. Une ame vraiement eclairce & grande 
comme celle d'Homere , fair mieux apprecier les 
evenemens , & ne $'emueut point juſqu'a la fureur 
pour des bagatelles: mais le malheur des hommes 
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bornes eſt de renfermer dans leur ſphere tout le 
Genre-humain qu'ils $'1maginent bien connoitre. 
lH y a des eſprits aſſez vains & foibles , pour 
croire que les choſes de neant qui les deconcer- 
nent, ſufhrotent pour jetter le trouble en des 
perſonnes qui ont du bon-ſens & de la fermete. 
Ils bariſſent la-deſſus des conjectures a leur ma- 
niere , Ceſt-a-dire avec fi peu de ſens, & tant 
de mauvais naturel , qu'elles montrent clairement 
leur caractere. 


CONTES ſur Homere , tels que les a produits 
une friyole curiqſité. 


Des Compilateurs ont ramaſle tout ce que les 
Ecrivains en avoient dit en bien comme en mal, 
& faute de Mcmoires ou ils puſſent choiſir des 
fairs, ou peut - ètre par la fureur d'en parler a 
quelque prix que ce ſoit, ils en ont compolc la 
Vie d' Homere. Au reſte, quel que fut leur motif, 
il eſt certain que des circonſtances triviales, qui, 
malgre leur exactitude ne jettent point aſſez de 
jour ſur la reputation d'un Genie immortel, ne 
rempliſſent point les engagemens d'un Hiſtorien. 
 Ceſt pourtant ce qu'il y a de mieux au ſujet 
d'Homere ; & c'eſt a quoi ſe reduit le Recueil 
que Fon attribue au célèbre Herodote. Dans ce 
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Traits de minuties deſtitutes de preuves , les 
fairs ſont indignes d'Homere : il y regne , d'un 
bout 4 l'autre, un eſprit Grammairien , marque 
fans ceſſe par des Impromptus attribues a notre 
grand Homme, afin de prouver qu' il eur un eſprit 
ſublime. Au ſurplus, Vinvention en eſt ſi froide, 
que Fon n'en peut ſoupgonner un Pocte. On n'y 
volt rien qui ne ſoit à la portée d'un Maitre de 
Grammaire: il faut meme avouer que tout y con- 
vient a la vie qu'il mene, & dont le plus glorieux 
emploi conſiſte 4 tenir Ecole. Mais puiſque c'eſt 
une ſource ou les Hiſtoriens ont puiſe , faute de 
mieux, en voici ['Extrait. 

Homere naquit a Smyrne, environ 168 ans 
apres le Siege de Troye, & 622 ans avant FExpc- 
dition de Xerxes. Sa Mere ſe nommoit Critheis. 
Une groſſeſſe prematuree la fit eloigner de Cumes 
par ſon Oncle, avec Iſmenias, Conducteur d'une 
Colonie a Smyrne , qui ſe bätiſſoit alors. Peu de 
tems après, celebrant une fete avec d'autres femmes 
fur la rive du Fleuve Melés, elle accoucha d Ho- 
mere , qui fut nommè, a cauſe de cette circonſ- 
tance, MaAchgenes: Des-lors elle quitta Iſmé- 

nias, & vecut de ſon travail, juſqu'a ce que 
 Phemius , qui tenoit Ecole , devint amoureux 


delle & Tepouſa, L'un & Tautre Erant morts , 
I Ecole 


Tal 
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Ecole echut au jeune Meleftigenes qui la gou- 
yerna ſi bien, qu il fut egalement eſtimè des Etran- 
gers & des Citoyens. Un certain Mentès, Maitre 
de Navire de Leucade, Fengagea, par ſes conſeils 
& par ſes promeſles , a quitter cette Ecole , pour 
voyager avec lui. Apres avoir vu [itahe & PEC- 
pagne , ils allerent a LIſle d'Ithaque, ou Mele- 
figenes reſta indiſpoſe d'une fluxion fur les yeux. 
Il y fur aflifte par Mentor, homme juſte , riche 
& hoſpitalier. Ce fut la qu'il apprit les Avantures 
d'Ulyſſe. II partit avec Mentès pour Colophon , 
ou {a fluxion stant renouvellee, il devint com- 
plettement aveugle. Le parti qu'il prit dans fa 
diſgrace , fut de retourner a Smyrne , ou il fe 
flattoit que ſes Connoiſſances pourroient le ſecourir, 
tandis qu'il $'adonneroit a la Poche ; ſon eſpe- 
rance fut trompce ; & ſa miſère augmentant, il 
alla a Cumes. Un Corroyeur , nomme Tichius, 
le ſecourut quelque tems. Ses Vers furent admires 
en cette Ville; mais fur la propoſition qu'il fir 
aux Habitans de Pererniſer , moyennant une recom- 
penſe , on lui repondit qu'il ſeroit fans fin, de 
nourrir tous les Oui. ou aveugles , d'où lui vint 
le nom d'Homere. Aphocce Thceoſtoride , autre 
Maitre d'Ecole , offrit de le nourric , à condition 


Tome . Aa 


370 PREFACE 


— — 


qu'il lui permit de tranſcrire ſes Vers. Homere y 
conſentit par neceſlite ; & auſſi- rot que ce mal- 
honnète homme les eut en fa poſſeſſion, il sen- 
fuit a Chio, ou ces Poches firent ſa fortune, tandis 
que Auteur gagnoit a peine fa vie en les recitant. 
Il apprit de quelques habitans de Chio , que ſes 
Ouvrages s'y publioient par un Maitre d'Fcole ; 
& voulant s'y tranſporter , il debarqua proche de 
la Ville. Un Berger, nomme Glaucus, a la porte 
duquel notre Poete avoit ete rudement aſſailli 
par des chiens , le recut en ſa maiſon ; enſuite 
il le mena à ſon Maitre, qui demeuroit a Bol- 
liſſus, & qui, penerre d'eſtime pour ſon mérite, 
lui confia Veducarion de ſes propres enfans. Alors 
la reputation du Poëte commencant a fe rèpandre, 
Vinfidele Theoftoride , allarme du voiſinage, sen- 
fait encore une fois. Homere s'établit a Chio. 
Quelque tems apres il y tint Ecole , gagna du 
bien, ſe maria, & eut deux filles, dont Tune 
mourut en bas age ; & Pautre fut marice a fon 
protecteur de Bolliſſus. Il inſtra dans ſes Ecrits 
les noms de ceux qui lui avoient fait du bien, 
Menres, Tichius, Phemins, Mentor. Ayant refolu 
de voir Athenes , il en fit I'cloge, afin de 8) 
preparer un gracieux accueil. Il fut contraint, 
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en y allant, de relacher a Samos. II y paſſa Thi- 
ver, chantant aux portes des bonnes maiſons, out 
il alloit ſuivi d'un cortege d'Emjans, 

Au retour de la belle ſaiſon il s' embarqua 
pour Athènes; mais le Navire ayant moulile a 
Iſle de Chio, il tomba malade, mourut, & 
fut enterre ſur le rivage. 

C'eſt ainſi que Von fait parler Herodote, contre 
le tèmoignage d'Herodore meme. Cer Hiſtorien , 
qui vivoit du tems de TExpeattion de Xerxès, 
dit qu'Homere a vecu 400 ans avant lui; & nean- 
moins ce conte ſuppoſe un intervalle de 622 ans 
entre Homere & FExpedition de Xerxes. Mais 
ſuppoſe que cette Hiſtoire ſoit vraie au fond, 
il faut qu'Homere eùt un dcfir bien vif de cul- 
tiver ſon eſprit, & de former ſon jugement par 
Pexperience , puiſque, dans cette vue, il fit tant 
& de fi longs voyages : dailleurs fa conſtance 
devoit etre inimitable, puiſque, malgre fon aveu- 
glement & ſa miſcre , il mir plus de nobleſſe & 
de feu dans ſes &crits, qu aucun autre Ecrivain n'en 
montra jamais dans un état plus heureux ; il faut 
encore que amour de Veſtime , cette pallion inſé- 
parable des grands cœurs, fur en lui ſans bornes, 
quand il entreprit de nouveaux voyages, malgre 
tous ſes malheurs, mème en ſa vieilleſſe. 
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It me ſemble que c'eſt ici le lieu de propoſer 
mes conjectures au ſujet de ces Hiſtoires apocry- 
phes. De tous les Ecrits de ſon ſiècle, ſans en 
excepter ceux qui lui ſont generalement attribuès, 
il n'en eſt pas un qui faſſe mention de ſa perſonne, 
Tous les ſoins de la curioſité la plus vive & la 
plus empreſſèe n' ont abouti qu'a ſavoir ſon nom, 
& à connoſtre ſes Ouvrages. L'eſprit humain $'cſ 
repliè en tout ſens pour en diſcerner FAnteur , 
& s' eſt pris en tant de manieres differentes , 
qu'il n'en reſuite rien de certain que Iinutilité 
de ſes efforts. 

Premièrement, Ferymologie de ſon nom a fair 
naitre mille dificultes. Les uns le tirent d'une 
marque naturelle , & prerendent que c'eſt un ſo- 
briquer , parce qu Owipos ſignifie la cuifle : de-la, 
ſuivant la tradition que rapporte Heliodore , ſon 
banniſſement d'Egypre , ſa naiſſance illégitime, 
& ſa vie errante (1). D'autres diſent qu'Opipe; 
ſignifie un ortage : donc Homere en fut un, ſelon 
Proclus, dans la guerre de Smyrne contre Chio (2). 
Il en eſt, comme Herodore, pour qui yn gpoy veut 
dire non videns : il faut donc qu'il füt aveugle (3). 


1 


_—_— 


(1) Heliod. I. 3. 
(2) Proc. vit. (3) Hom. Vit. Hom, 
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Ce neſt pas tout: gas i ſignifie parler dans le 
Conſeil : il n'en faut pas davantage a Suidas, pour 
conclure que le Pocte, inſpire du Ciel, exhorta 
Smyrne a declarer la guerre 4 Colophon. On a 
encore trouve qu Op“ ſignifie ſuivre ou ſe joindre. 
Ceſt juſtement d'ou lui vint ſon nom: car dans 
fa Vie attribuée a Plutarque , il eſt dit d'apres 
Ariſtote , qu'Homere quitta Smyrne pour ſuivre 
les Lydiens (1). C'eſt ainſi que chacun diſſertant 
ſar fon nom, y pouvoit ajuſter une nouvelle vie 
a ſa mode, ou mettre du moins ce qu'il vouloit 
dans l'ancienne. 

Cependant un ſimple nom ne pouvant fournir 
de quoi compoſer ſon hiſtoire, il en fallu cher- 
cher le ſupplement dans ſes Ouvrages. A la faveur 
de cette methode , on a decouvert que c'eſt de 
lui-meme qu'il parle, lorſqu'il fait mention de 
certaines perſonnes & de certains faits. Par exem- 
ple, il nomme Phémius dans fon Odyſce ; & 
voila celui qui lui apprit a compoſer des Vers (2). 
Il va chanter aux portes des riches , parce qu'il 
parle d'un Demodocus , Pocte aveugle , qui fre- 
quentoir les Grands. Ulyſſe, entrant chez fon 


17 
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(1) Plut. vit. Hom. 
(2) Herodot. vit. Hom. 
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Berger, sy voit contraint de ſe defendre contre 
des chiens: il faut que le mème accident, parce 
qu'il a quelque choſe d'abject, ſoit arrive au 
Poète a la porte de Glaucus. Si Tychius, Cor- 
royeur, a fut le Boucher d' Ajax, un Tychius a 
tendu la main 4 Homere dans ſa pauvrete. On 
trouve dans I'Iliade la comparaiſon de deux Armces 
qui ne peuvent ni céder ni vaincre , & qui fou- 
tiennent de part & dautre le carnage avec autant 
d' ẽgalitè queen a la balance de la Mere de famille 
pauvre , mais juſte , peſant la laine qu'elle tra- 
vaille aſſidüment pour vivre: il faut donc que 
cette pauvre femme ſoit la Mere de I' Auteur (1). 
On a donne les jeux de ſon imagination pour des 
circonſtances de ſa vie; & tout ce quelle a feint 
de miſerable, eſt ſuppoſe lui convenir a la lettre. 
On pourroit conclure du meme principe, qu Ho- 
mere fut un grand Seigneur; puiſqu'il eroit ſa- 
vant dans Art de gouverner les Empires & grand 
Politique. 

Le hazard & l᷑humeur ont forge d'autres con- 
tes encore. Tel eſt le recit d'Heraclide. II dit 
qu'Homere fur enfetmè par les Athéniens com- 
me un homme en demence ; mais ce n'eſt- la 


1 


— 


(1) Voyez M. Dacier, fur la Vie d Homeère. 
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qu'une declamation produite par le chagrin des 
Diſciples de Socrate ; & cela ſe réduiſoit a dire 
que des Juges capables de condamner Socrate 
en impie, pouvoient bien traiter Homere en in- 
ſenſe (1). 
La relation d'Elien eſt du meme poids. Il dit 
qu'Homere donna des Vers en dot a fa fille, par- 
ce qu'il navoit point dargent (2). Un mauvais 
Railleur a d'abord fait une Epigramme ſur la pau- 
vretè d'un Bel-Eſprit; & dans la ſuite un pauvre 
Compilateur en a fair peſamment un trait d'hiſ- 
toire. En un mot, les Hommes ont employè tout le 
reſſort de leur eſprit & de leur imagination, pour 
voir de pres l Auteur de IIliade. Is ſe ſont accro- 
ches à chaque minurie qui s'eſt offerte: ils ont fait 
agir dans toute fon erendue cette inquiete & fri- 
vole curioſitè, ce golit qui Etoit ſi naturel aux 
Grecs pour des bagatelles, & que Seneque nom- 
me leur maladie. A force de ſubriliſer pour atrein- 
dre le but, ils Vont manque. Semblables à des 
Voyageurs égarés, mais réſolus de ſe faire une 
route par des lieux impratiquables & deſerts, ils 


— 


— 


(1) Diogen. Latrt. ex Heracl. in vit. Socrat. 
(2) Elian. 1. 9. chap. 15. 
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ſe ſont livres a l'erteur ſans remedier 4 igno- 
rance. | | 


%. 


CONJECTURES plauſibles , au ſujet 
d*Homere. 


Les Auteurs qui ont entrepris d'ecrire fa vie 
fans partialitè, ont eu honte de ces folies: mais 
les diffticultes ne pouvant les détourner de leur 
deſſein, ils ont eu recours aux vieux Contes, en 
S*excuſant ; d'autres ont ete rëduits a compoſer , 
au lieu d'une Vie, un Traitè mi-parti de Criti- 
que & de caracteres , & plus ornc de deſcriptions 
que ſoutenu de faits. Des le début, ils nous di- 
ſent que les Hiſtoriens ne ſont point d'accord ſur 
le tems ou vecut Homere , puiſque les uns le 
placent vingt-quatre ans, les autres cinq ſiècles 
,apres le Siege de Troye. 

II paroit certain que les premiers ſont dans 
Ferreur , puiſqu'Homere invoquant les Muſes pour 


{avoir la liſte des Vaiſſeaux Grecs, s'exprime ainſi: 


» Nous en avons ſeulement out parler, & nen 
„ ſavons rien par nous meme (1) «. Obſervons 


— 1 


— E— — : 


(1) Hei, © ex)50; q ι,ũ! “ dr t i wer, 
Iliad. V. 486, 
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encore avec Paterculus (1), que les Hommes du 
tems d'Homere étoient moins vigoureux de moi- 
tie, ſuivant I'Iliade, que les Contemporains des 
Heros Grecs, Or cela ſuppoſe un intervalle de plus 
de 24 ans entre le ſujet & Auteur de ce Poëme, 
$11 eſt vrai, comme on le croit ordinairement, 
que les forces humaines degenerent avec lenteur 
& par degres. 

Le Marbre d'Arundel (2), qui eſt le Monument 
le plus certain a cet egard , conclut qu'Homere 
vivoit quand Athènes fut gouvernce par Diogne- 
te, Ceſt-a-dire avant les Olympiades , environ 300 
ans apres le Sac de Troye, & 1000 avant I Ere 
Chrerienne, 

Ciceron dit qu'Homere & Lycurgue furent 4- 
peu- près contemporains (3). 

Strabon rapporte une tradition du voyage que 
fit ce Legiſlateur a Chio pour voir le Poète (4). 
Plutarque preſume que le petit- fils de Cleo- 


— —_— 


(1) Hic longius à temporibus belli quod compoſuit Troici, 
quam quidam rentur , abſuit : nam ferme ante annos 950 flo- 
ruit. Intra mille natus eſt , quo nomine non eſt mirandum 

quod ſæpè illud uſurpat ivy Groru dict. 
() Voyez Dacier, Dupin , &c. 
(2) Cic. Queſt. Tuſcul. I. 5. 

(4) Strab, I. 20, 
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phile, qui vivoit du tems d'Homere , en avoit 
donne les Ouvrage a Lycurgue. Ils pouvoient donc 
etre tous deux du meme ſiècle (1). 

Le lieu de fa naiſſance eſt auſſi conteſte que le 
tems de ſa vie. Adrien deſeſperant de Fapprendre 
des hommes, conſulta les Dieux (2); & Pline dit 
qu Appien évoqua des Manes pour le favour (3), 
Le grand nombre de Villes qui ſe diſputèrent 
Phonneur de Vavoir vu naitre , augmente la difh- 
culte. Suidas en a compte dix- neuf tout d'une ha- 
leine. La matière a paru ſi feconde a Didyme ſon 
ancien Commentateur, qu'il a employe une gran- 
de partie de ſes quatre mille volumes a la trai- 
ter (4). Une Sybille tient pour Salamine en Cy- 
pre: FOracle d' Adrien la contredit , & fe declare 
pour I'Ifle d'Ithaque. L'Egypre reclame Homcre, 
parce qu'il en fait les coutumes. Les prerenrions 
de I'Eolie ne ſont ni plus mal ni mieux fondces, 
File d'lo montre un tombeau , Colophon une 
ccole : deux preuves d'une force egale , ou plutòt 
de la meme foibleſſe. Arhenes , le centre & le 
ſejour des Savans de la Grece , revendique auſſi 


— 


* 


(1) Plutarq. vit. Lycurg. 

(2) Ayer O⁰ννε ν Haid, de POracle d' Adrien. 
(3) Plin: 1. 3. cap. 2. 

(4) Scneque , op. 88, ſur Didyme. 
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notre Poëte, en le ſuppoſant Grec, ou ne dans 
une de ſes Colonies: auſſi fut-il declare Citoyen 
de cette Ville, par une Loi ſemblable a celle que 
Rome ętablit longtems apres en faveur de tous 
les Habitans de l'Italie (1). Mais quoique chacu- 
ne de ces Villes allègue ſes preuves , il ſemble 
que le differend doive ſe decider entre Smyrne 
& Chio. Expoſons leurs titres. 

Smyrne produit une Epigramine , trouvee au 
pied de la Statue de Piſiſtrate, dans la Ville d'A- 
thenes (2). 

Suivant les paſſages rapportés par Ciceron , 
Strabon, Aulu - Gelle, les Hiſtoires Grecques , 
Proclus , Plutarque , & deux Anonymes , Smyrne 
baric un Temple a Homere „& frappa des Mc- 
dailles en ſon honneur. Elle fut ſi ſenſible a ce- 
lui de Vavoir eu pour Citoyen, qu'elle fit, dit-on, 
brüler Zoile pour Vavoir outragee en la perſonne 
de ce Poere. 

Les Habitans de Chio ciroient Simonide (3) 


„ 1 —_— 
„ 


(1) Pol Præf. in Hom. 

(2) Epigrame ſur Piſiſtrate, dans la Vie Anonyme d' Ho- 
mere. 

(3) Simo. Frag. de brevitate vita, ou on lit ce Vers 
d' Homeère, | 
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& T heocrite (1). Ils pretendent avoir encore parmi- 
eux des Deſcendans d'Homere , nommes les Ho- 
merides. Ils montrent, comme Smyrne , des Me- 
dailles, un Temple meme proche de Bolliſſus: enfin 
ils rapportent une Hymne que Thucydide lui attri- 
bue, & dans laquelle en priant Apollon, il ſe 
nomme Paveugle habitant de Chio (2). C'eſt a 
quoi ſe reduit Fample Traite de Leo Allatius, qui 
ſe decide pour cette Ville (3). 

Pour moi, je ne prends ni ſon parti, ni celui 
de Smyrne. Dans laquelle de ces Villes Homere 
prit-il naiſſance? Füt- ce meme en Tune des deux 
excluſivement? Chacune eut-elle un Citoyen de 
ce nom, que differentes perſonnes ont pu porter ? 
Tout me paroit inutile a propoſer , & difficile 2 
reſoudre (4). 

Mais quel eſt donc cet Homme dont les Rois 
veulent connoitre la patrie par la voix des Ora- 
cles, au ſujet de qui le monde ſe diviſe, que tant 
de Villes ſe diſputent la gloire d'avoir produit, 
gloire qui leur fut fi chere, que pour Pacquerir je 
vois des Savans & des Princes épuiſer leurs jours 


_— 


—__— — 
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(1) Theocrit. in diſcurſ. ad fin. 
(2) Thucyd. I. 3. | 

(3) Leo Allatius, de patr. Hom, 
(4) Xenopho , in æquivoc. 
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dans une penible etude, evoquer les Ombres, in- 
tèreſſer le Ciel, la Terre & les Enfers a une re- 
cherche, dont la grande importance vient de ce 
qu'il en eſt le ſujet? Que peut-on faire de plus 
pour tèmoigner qu'on Padmire ? 

On ne fait pas mieux qui furent ſes parens. 
Euphorus le fait naitre de Méon & de fa niece 
Crythéis, qu'il avoit ſeduite, d'où vint au Poète 
le nom de Meonide (1), Si l'on pretend aller plus 
loin, on s'ëgare; Suidas nomme cette Mere tan- 
tor Eumatis, & tantòt Policaſte. Pauſanias ap- 
pelle Climene & Themiſto (2). Chaque Pays lui 
donne une Mere, avec un Hiſtorien. La Tradition 
n'offre la- deſſus de lumière, que pour apperce- 
voir des ombres : ce ſont les tenebres de Milton: 
il eſt tres-evident que l'on s$'y perd. 

Selon quelques- uns, ce nom d'Homere n'eſt 
qu'un ſobriquet; il Sappelle Melefigene, a cauſe 
de fon Pere Mcles. Son gour pour I'harmonie Va 
fait nommer Aulétès, dans le Certamen Homeri- 
cum (3). Lucien veut que fon nom ſoit Tigrane 
ou Tygrete, comme celui du frère d'Artemiſe (4). 


— 
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(1) Plut. vita Homer. ex Ephorc. 
(2) Pauſanias, lib. 20. 
(3) Suidas de Tygrete. 
(4) Vilai, Hiſt, de Lucien, I. 2. 
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De-la vient que des Opuſcules d' Homère ont ere 
attribucs à ce Prince. Finiflons cet article par un 
badinage du meme Auteur. 

» Je lui demandai, dit-il dans un de ſes Dia- 
„ logues des Morts, d'ou il ètoit: queſtion fort 
» 4 la mode parmi nous, mais embarraſſante. Je 
» men ſais rien, me repondit Homere. Les uns 
„ me veulent perſuader que je ſuis de Chio; les 
„autres prerendent que je ſuis de Smyrne , ou 
„ de Colophon, Mais je crois qu'ils ſe trompent 
„tous: mon pays eſt Babylone : je m'y nommois 
» Tigrane, On me donna le nom d'Homere en 
» Grece, quand j'y fus en orage «. C'eſt ainſi que 
Lucien joue le ridicule des Grammairiens & Pinu- 


tilitè de leurs recherches. 

La Medaille de Chio repreſentant Homere les 
yeux fixes ſur le Livre qu'il tient en main, fait 
penſer qu'il n' toit pas aveugle de naiſſance, 
quoiqu'il et pu le devenir dans la ſuite. Mais 
qu'eſt- il beſoin de Medailles ou d'autres Antiqui- 
res ? Il ne faut que lire ſes Vers. Les Villes ſont 


ſituées, les Montagnes S'elevenr , les Rivières ont 2 
leur cours, & les Pays ſe placent dans I'Iliade (1 
comme dans la Nature. 9 

Quel trait, quel ornement, quelle couleur = 


manque a ſes tableaux? Vit-on jamais Padreſle 
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d'une action, les catractères du ſentiment qui la 
produit, les proportions, la figure ou la vie des 
objets exprimcs par le pinceau d'un Aveugle-né? 
Quem fe cacum genitum putat , dit Paterculus, 
ſenſibus omnibus orbus eſt (1). Par quel prodige in- 
concevable Homcre a-t-1] peint la Nature, fans 
la connoitre; mais peint de manière que nous 
croyons voir en effet ce qu'il a voulu ſeulement 
decrire ? | 
Suivant Diodore de Sicile , il ètudia ſous Pro- 
napidas , homme d'un ſavoir eminent , & qui ſe- 
lon tout apparence, lui apprit a conſerver ſa Poc- 
fie par le moyen des Caracteres Pelaſgiques de 
invention de Linus (2). On croit que ſes Pocmes 
ſont les premiers Ecrits que Von ait conſerves de 
la ſorte (3). Le troifieme Vers de la Batracomio- 
machie , fi neanmoins il en eſt TAuteur, ſuppoſe 
qu'il ecrivoir ſur des Tablettes. 
Proclus conſidèrant les longs voyages qu'Ho- 
mere entreprit dans un age mur, afin d'acquerir 
de nouvelles connoiflances , pretend qu'il ctoit ri- 


—— _— —_— 
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(1) Patercul. lib. 1, 
(2) Diod. Sic. lib. 3. 
(3) Joſ. cont. App. 
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che: car les voyages qui coutent beaucoup en tout 
tems, Etolent encore bien plus difficiles & conſc- 
quemment plus diſpendieux dans des tems ou les 
Nations n'ayant point de correſpondance , la Mer 
etoit peu pratiquable. Il falloit donc. qu Homère 
fur opulent, ou du moins qu'il eut de puiſſans & 
genereux Protecteurs, qui penetres d'eſtime pour 
lui, cruſſent rendre un bon office au Genre-Hu- 
main, en ſoutenant un Homme qui paroiſſoit ne 
pour quelque choſe de grand & d'extraordinaire, 

L'Egyprte etant alors le Pays de I'Erudition , les 
Grecs avolent coutume d'y voyager : Homere y 
alla comme les autres. Diodore fonde ſon opinion 
a cet egard ſur les notions Egyptiennes qui ſont en 
grand nombre dans I'Thade , & ſur les alluſions 
que fait le Poete aux uſages des Egyptiens dans 
ſes fictions. En effet, ſes Dieux ont les noms de 
leurs premiers Rois: ſes neuf Muſes font les neuf 
Muſiciens d'Oſiris. Il parle des feres où les Egyp- 
tiens envoyolent leurs Statues en Ethiopie, d'ou 
elles revenoient douze jours apres. Il n'omer point 
le tranſport des morts au- delà d'un Lac, dans un 


lieu charmant que l'on nommoit Acheruſia, pro- 
che de Memphis, & voila l'unique fondement 


du Styx, de I'Acheron & de I'Eliſee. A ces traits 


ſemes 
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ſemes dans ſes Ecrits, on diroit avec Herodote, 
que TEgyprte lui fournit la Religion des Grecs (1), 
On Fa cru du meme Pays, en le voyant ſi bien 
inſtruit des mœurs & des myſteres que Fon n'y 
reveloit point aux Etrangers. Quoi qu'il en ſoit, 
il paroit certain qu'il y voyagea. 

Quant a la Grece qui étoit ſon Pays, & qui 
commencott a ſignaler ſon goùt pour les Sciences 
il la parcourut avec une ſinguliere attention. IL 
en ſavoit tous les Dialectes non par routine, mais 
en homme qui en avoit approfondi les principes & 
uſage. On le voit dans le ſecond Livre de II- 
hade , par le derail qu'il y fait des Villes, des 
Montagnes , des Plaines & des Rivieres il en dé- 
crit la ſituation, le cours, Verendue, les limites, 
& les proprictes avec la dernicre exactitude. Ceux 
qui ont vu ces choſes, n'ont pu s'imaginer qu'il 
les eũt ſi bien repreſentees ſur le rapport des autres; 
& ce qu'en raconte Strabon, n'eſt, a dire le vrai, 
qu'un Commentaire de ce Poete. 

Sil ne fit point le tour de VAfie mineure, on 
ne devine pas comment il peut decrire tout le 
Pays qu' Horace appelle Regnum Priami vetus. II 
en diſtingue les Dynaſties, ainſi que les Peuples 


( — 


(1) Herod. lib. 2. | 
Tome AJ. B b 
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voiſins & les Alliés. Il eſt m&me aſlez probable 

qu'il vit tous les Ports de la Sicile & des lieux 

circonvoiſins, & qu'enſuite il y fit errer ſon Ulyſſe. 
Les Fables qu'il mele a ſes Deſcriptions , n'y jet- 
tent aucun embarras : il ne les raconte pas com- 
me des Hiſtoires de ſon tems, mais comme les 
traditions des ſiècles paſles. 

Tout ce qu'il dit de la Thrace , de la Lybie 
& des Iſles fortunces , nous le repreſente voya- 
geant aux extremites de la Terre, dans toute les 
regions , ou ne regnolt pas une entière barbarie, 
Qui peut fixer les courſes d'un Homme dont la 
curioſitè fut ſans bornes ? Quelles Nations ne vit 
point celui qui les connut toutes, & qui parle de 
leurs mœurs, comme nous parlons de ce qui nous 
eſt le plus familier? 

Son Iliade & ſon Odyſlce pourroient ètre com- 
parces a des Pieces de Theatre , dont la Scene 
ſeroir le Globe entier. C'eſt 1a qu'il ſe donne car- 
rière, & qu'il va & vient hardiment d'un air aiſé, 
comme un Citoyen du Monde, a qui nul pays n'eſt 
ctranger. 

Ses voyages termines, il eſt a croire qu'il mit 
la dernière main à ſes Ecrits, dont le recueil eſt 
un precieux trèſor de ſes connoiſſances, tant ac- | 


quiſes que naturelles; treſor où les hommes pui- 
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ſent leur ſavoir depuis pres de trois mille. ans , 
& qui feront à jamais ſon Eloge. Ce fut alors 
quapres avoir tout obſerve par ſes yeux, il fut 
en Ctat de decrire les ſacrifices de I'Eolie , & le 
melange des formules ſolemnelles de Troye & de 
Sparte en fait de Traités (1). Alors il put com- 
parer le bruit d une multitude confuſe a celui des 
flots qu'il avoit vu ſe briſer, en mugiſſant contre 
les innombrables rochers de la Mer Icarienne; la 
grande Armee des Grecs , aux Cygnes du Fleuve 
Cayſter ; & les Troyens fuyant devant Achille & 
ſe precipitant dans le Scamandre , aux Grenouilles 
de Chypre qui vont perir dans la Mer, quand les 
Inſulaires mettent le feu a leurs champs (2). Alors 
enfin une imagination enrichie d'une infinite de 


differens objets, fut capable, avec une tète comme 
celle d' Homère, d'enfanter une lliade & une 
Odyſſce. 

ans fa vieilleſſe il perdit la vue; & il $erablir 
à Chio. L'Hymne pour Apollon que lui attribue 
Thucydide, comme je Tai deja remarque , le ſup- 
poſe ; & Simonide ainſi que Theocrite ont été 
de cet avis. Strabon dit que Lycurgue , le grand 
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(1) Iliad. 3. | 
(2) Iliad. 2. v. 135. 1bid, 2. v. 461. Jid. 2. 122. 
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Légiſlateur de Lacedemone , apres avoir étudié 
les Loix d Egypte & celles de Crete , alla voir 
Homere a Chio (1). Cette idèe eſt aſſurẽment plus 
digne de lui, & de tout ce qu'il eſt raiſonnable 
de penſer en liſant ſes Ouvrages, que tant de 
contes odieux qui ne tendent qu'a PFavilir. Mais 
quelle put ètre la converſation de deux perſonnages 
auſſi illuſtres, d'un Philoſophe convaincu du pou- 
voir de la Poèſie ſur les cœurs, & d'un Poete 
eclairè ſur les difficultes & les profondeurs de la 
Philoſophie ? Deux ames pleines d' intelligence, 
infiniment elevces au- deſſus des frivoles Egards & 
des petits intèrèts, ſe conſultent, travaillent de 
concert à poſer les fondemens du bonheur des 
Hommes. Que peut-on concevoir de plus grand? 
Aprĩès tout, cette opinion eſt flatteuſe pour Ihu- 
| manite. L'Hiſtoire me perſuadera fans peine, que 
Lycurgue apporta les Ouvrages d'Homere de I Aſie 
a Lacedemone apres la mort de ce dernier, qui, 
ſuivant Strabon , vecut long-tems ; le ſavoir qui 
brille dans ſes Ecrits ne pouvant ètre que le fruit 
d'une longue experience. 
Il reſte encore un moyen de nous inſtruire de 
ſon genie & de ſon caractère; c'eſt de chercher 
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Pun & l'autre dans ſes Ouvrages. Oublions pour 
un moment que nous hſons : tirons de FIliade un 
Homere qui nous entretienne. On connoit bientòt 
le cœur & l'eſprit de ceux qui font de longs diſ- 
cours. 

La merveilleuſe variete de ſes connoiſſances 
peut ſe comparer a l' Ocean qui regoit dans ſon 
vaſte ſein, non pas une certaine quantite de Ri- 
vicres, mais tous les. Fleuves & toutes les eaux du 
monde. Un deſir ardent de la perfection dont 
homme eſt capable, joint a une extreme curio- 
fire, lui fit ſaifir tous les objets qu'il appercevoit. 
Le bon- ſens qui regne dans ſes Ecrits , prouve 
qu'il avoit Veſprit ſolide & judicieux. Il ſonda 
les profondeurs du cœur humain & la nature des 
choſes dans un ſiècle tenebreux, fans autre ſecours 
que ſa penetration à qui rien n'echappoit. Il ſur- 
monta dès- lors tous les obſtacles qui, meme long- 
tems apres lui, retardèrent encore le progres de la 
Science, de la Vertu, & du grand Arr de gou- 
verner. 

La rapidite de ſon ſtyle donne lieu de penſer 
qu'il cxoit prompt & bouillant; & les graces qui 
ne le quittent jamais, inſinuent que le feu de ſon 
imagination Etoit tempere par la douceur & la 
bonte de ſon caractère. Un fond de Religion ſe 
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fait ſentir, pour ainſi dire, à chaque page de ſes 
Ecrits. Par-tout il ſemble perſuade que le culte 
des Dieux eſt le premier & le plus important 
devoir de Homme. La generofite de ſes ſenti- 
mens paroit dans l'amour qu'il remoigne pour ſa 
Patrie. Plutarque obſerye que les Barbares ſont 
traites en Supplians & en Captifs dans pluſieurs 
endroits de I'Iliade , mais que l'on n'y voit jamais 
un Grec en cet état humiliant. Ses principes ſur 
Phoſpiralite ſont ceux d'un cœur humain , tendre 
& compatiſſant, a moins qu'on ne les attribue 
au beſoin qu'il eut de cette vertu, comme le 
diſent les Ecrivains de ſa vie. On diroit , au gout 
qu'il marque pour les Hiſtoires , comme a ſa ma- 
niere de les raconter , qu'il aimoit a parler malgrc 
ſa ſageſſe. Il ne perd aucune occaſion de vante: 
les banquets, Vexcellent vin, les grandes coupes , 
en Buveur qui aime la compagnie & la joie. Ho- 
race, qui ne la haiſſoit point, lui donne a cette 
occaſion une epithere : 


Laudibus arguitur vini vinoſus Homerus. 


Mais on ne peut ſans injuſtice le ſoupgonner , 
comme Virgile , d'etre un Ennemi denature du 
Beau-Sexe : il a toujours ſoin de le peindre aimable, 
Son Andromaque & fa Penelope ſont les plus tou- 
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chans & les plus nobles caractères d'un amour legi- 
time. Il ne peint meme jamais Helene qu'avec 
tous les adouciſſemens qui peuvent en quelque | 
forte l'excuſer. Il excite la valeur des Soldats par 
Veſperance d'avoir des femmes. Les Capitaines 
en ont de belles dans leurs tentes; & tous, ſans 
excepter le vencrable Neſtor, ont au moins une 
Maitreſle. 

Il eſt vrai que cette manicre d'ctudier un homme 
dans ſes Ecrits , n'eſt pas une methode bien ſure 
de le connoitre a fond. C'eſt pourquoi, fans m'y 
arreter plus long- tems, je paſle a une autre con- 
fideration. Homere n'a parle ni de lui-mème, ni 
de ſes Ouvrages : les autres Poetes n' ont pas tant 
de diſcretion ils s immortaliſent meme d'avance. 
Homere , qui mieux que perſonne pouvoit ſe 
faire un compliment, n'en dit pas un mot. Quelle 
modeſtte ! 

L'univers Fen dedommage , & lui donne avec 
plaiſir cette immortalitè qu'il ne s'eſt point pro- 
miſe, Mais fa perſonne demeure inconnue : quel- 
ques efforts que l'on ait fait juſqu'ict, rien ne mene 
a cette dècouverte. Si c'eſt un malheur, c'en eſt 
un que l'on ne pourra jamais reparer. Ce que les 
Hiſtoriens en ont écrit, n'eſt que conjecture : ce 
que j en ai à dire, ne vaut pas la peine de m'erendre 
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davantage. Uſant neanmoins de la meme liberté 
qu'eux , joffre au Public une opinion de plus: il 


peut au moins Pagreer comme un temoignage du 


deſir que jai de le ſatisfaire. 

Les ſeuls Ouvrages qui ſoient inconteſtable- 
ment d'Homere , ſe reduiſent a l'Iliade & a l'O- 
dyſlce. 

On lui attribue la Batracomyomachie , comme 
le Culex a Virgile (1). On pretend que pour eſſayer 
ſon genie , il commenga par un badinage aſſez 
ordinaire aux Beaux-Eſprits : c'eſt ainſi qu'on les 
voit quelquefois ſe delaſſer du penible ton de 
dignitè qu'il faut ſoutenir dans les Poemes ſerieux : 
une humeur gaie, enjouce , ſemble naturelle a 
toute imagination vive, & s' mele comme le 
mercure a la veine d'or dans une Mine. 

Thucydide, Lucain, Pauſanias n'ont point rèvo- 
que en doute, qu'il ne fur I Auteur des Hymnes 
que les Scholiaſtes attribuent a Cymethus (2). Ce 
Rapſodiſte , ſuivant le Traitè de Poeſe Homericd , 
voie employe dans I'Hymne pour Apollon, n'ctoit 
point en uſage du rems d'Homere, Pauſanias en 
dit autant par rapport a I'Hymne de Ceres (3), 
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(1) Stat. Præf. ad Syl. 1. 
(2) Thucydid. I. 3. Luc. Phars. 2, Pauſ, Bzor, 
(3) Pauf, Meſſ, 
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Le Tvpzyvo; de l' Hymne a Mars, & le run de la 
premiere Hymne a Minerve , ne ſont pas ſi an- 
ciens, à ce que croit Plutarque. Virgile, au pre- 
mier Livre de lEnéide, a copiè des Vers entiers 
de IHymne a Venus, en la faiſant apparoitre a 
ſon fils Enée. Mais que ces Vers ſoient ou ne 
ſoient pas d'Homere , ils ſont certainement tres- 
anciens, & peut-ètre meme de ſon tems. 

Les Epigrammes ſont tirces de ſa Vie, écrite, 
a ce que l'on dit, par Herodote ; & jen fais le 
meme cas (1). J'excepte neanmoins une ancienne 
Epithaphe de Midas, que Platon & Longin ont 
circe ſans nom d' Auteur, & que Simonide attri- 
bue, dit Lacrce, au ſage Cleobule qui, ayant 
yecu depuis Homere , peut bien avoir été con- 
temporain de ce Prince, fils de Gardias (2). 

On a perdu le Margitès : cette Piece rouloit ſur 
le compte des Femmes (3) : un certain Margitès, 
homme foible , en croit le heros; au ſurplus , 
on voit par le Commentaire qu'Euſtarius a fait ſur 
Odyſſèe, que le Conte en étoit un peu libre (4). 
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(1) Plat. in Phæd. 
(2) Longinus S. 16. Edit. Tollii. Latrtius, in vita Cleo. 
(3) Ariſtot, Poet. cap. 4. 

Y Euſtatius in Odyſſ. 10. 
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Il y a bien de Papparence que les Cercopes , 
Ouvrage Satyrique , faiſoient alluſion aux Cer- 


\ 


copes de la fable metamorphoſes en Singes , 4 


cauſe de leurs friponneries & de leurs impoſtures: 


c'eſt bien dommage que leur portrait, de la main 


d'un tel Arriſte , ſoit perdu (1). 

Dans la deſtruction d' &chalie, Hercule deſole 
& ravage le Pays, parce que le Roi Eritus lui a 
refuſe fa fille Iole. La petite Ihade contient la 
priſe de Troye & le retour des Grecs ; c'eſt ou 
Virgile a pris Hiſtoire de Sinon. Ariſtore pretend 
qu'Homere n'en eſt point Auteur. 

Les Cypriaques , ſi Nœvius y prit le ſujet de 
ſon Iliade Cyprienne , ſuivant la conjecture de 
M. Dacier , ſont les Aventures des Dames ga- 
lantes pendant le Siege de Troye. Herodote ne 
croit pas que cet Ouvrage ſoit d'Homere , parce 
qu'il fait arriver Helene avec Paris en trois jours 
dans la Phrygie , au lieu que le Poete nous dit 
que leur voyage fut interrompu , & que le tems 
contraire les fit relacher en differens endroits avant 
que datreindre T roye (2). On lui donne encore 
la Chevre Heptapœtion & V Arachnomachie dans 
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(1) Ovid. Met. lib. 4. de Cercop. Ariſtot. Poet. cap. 23. 
(2) Herod. 1. 2. | 
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le genre Buleſque , & dans le Serieux la The- 
baide , les Egigones ou le ſecond Siege de Thebes, 
la Phocaide ou I Amozonie , &c. Il eſt bien facheux 
que tout cela ſoit perdu fi Homere en eſt l Auteur; 
mais tandis que I'Tliade & I'Odyflee nous reſtent, 
nous avons un Heros qui , nonobſtant quelques 
revers fortuits , a nẽanmoins remportè la victoire, 
& dont le triomphe renouvelle d'age en age , ne 
finira qu'avec le Monde. Il eſt peu de monumens 
auſſi illuſtres. Les Hiſtoriens ſachant fi mal la vie 
d' Homère, il eſt a croire qu'ils n'ont pas bien 
connu ſa perſonne. Les Anciens lui ont erige des 
Statues; mais ils en avoient fait autant pour les 
Dieux, qu'ils avoient auſſi peu vus que lui. Cela 
ne concluoit donc rien: Quin imo , dit Pline, 
que non ſunt finguntur , pariuntque defideria traditi 
vultils, ſicut in Homero evenit (1). Ses portraits ſont 
de pure 1dce : les Anciens Vont tous repreſents , 
comme je penſe que Vobſerve Fabretti, avec des 
rides au front, & une barbe courte & friſce (2). 

A Bolliſſus proche de Chio , Von voit des ruines 
dans un endroit ou ctoit , dit-on , la maiſon d'Ho- 
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(1) Hin. k 35. cap. 2. 
(2) Rap. Fabretti explic, veteris. Tabellæ Anaglyphæ 
Hom, Iliad, 
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mere. Leo Allatius y fut en pelerinage ; & ny 
trouvant que des pierres detruites par le tems, 


cet objet lui arracha des larmes , ainſi qu'a ſeg 


Compagnons (1). 

Un des Temples que Smyrne bätit en ſon 
honneur , ſubſiſte encore: Ciceron le nomme le 
Temple de Janus (2). Il refſemble a celui que 
decrit Strabon. C'eſt un batiment quarre fait de 
pierres, aſſez proche d'une rivière que Fon croit 
etre l' ancien Fleuve Meles ; il a deux portes au 
Nord & au Sud : la ſtatue d'Homere occupoit 
autrefois une grande niche qui etoit dans le mur 
a FOrient (3). M. Spon ſoutient que ce Temple 
n'eſt pas le veritable Homerium. 

Il fe trouve quelques Medailles de celles qui 
furent frappees en ſon honneur , tant a Smyrne 
qu'a Chio. La plus eſtimee a cauſe de la gran- 
deur de la tète, eſt celle d'Amaſtris , dont l'ori- 
ginal appartient au Comte de Pembrok ; c'eſt 
celle dont Gronovius , Cuper, & M. Dacier, ont 
des copies qui ne ſont pas correctes. Mais ce qui 
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(1) Leo Allatius de patr. Hom. cap. 13. 
(2) Cicero pro. Archid. 
(3) Strab. I. 14. 7% epuipzor, & de Smyrna. 
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depuis peu a le plus amuſe les Savans à ce ſujer, 
C'eſt un marbre ou Fon a repreſente ſon apotheoſe 
Fouvrage eſt d'Archelaiis de Prienne. 


Homere y paroit dans un Temple, aflis ſur une 


eſtrade , dans Vartitude qu'il donne a ſes Dieux, 


ayant a ſes cot6s une Epte & des agrets de Navire , 
par alluſion aux ſujers de I'IThade & de l'Odyſſèe; 
a ſes pieds, & plus bas que l'eſtrade, ſont deux 
Souris; derrière lui eſt le Tems qui s'arrète, & 
le Monde repreſente par une figure portant des 
Tourelles ſur la tète; au devant eſt un Aurel ou 
les Arts lui font des ſacrifices, comme a leur 
Divinité. D'un core la Mythologie, ſous la figure 
d'un jeune Garcon, paroit debout; de Fautre eſt 
une Femme qui repreſente I'Hiſtoire : derrière 
elle paroit la Poëſie, qui porte le feu ſacré; elle 
eſt accompagnee de la Tragedie, de la Comédie, 
de la Nature, de la Vertu , de la Memoire , de 
la Rherorique , & de la ſublime intelligence, 
chacune ſous les caractères qui la deſignent. 
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J E paſſe maintenant aux Ouvrages d'Homere ; 
ſuivant le plan que je me ſuis propoſe. Le ſort 
de pluſieurs grands Genies a cte de vivre inconnus, 
ſoit faute d'Hiſtoriens , ou parce qu'ils ètoient dé- 
pourvus des avantages de la Fortune, ou enfin, 
parce que le goùt de la retraite, qui ſemble na- 
turel aux eſprits ſuperieurs , les a retenus dans 
Fobſcurite. Apres leur mort, tous ces obſtacles 
ont diſparu : la Renommee les a fait vivre fans 
le ſecours de I'Hiſtoire. Ni la pauvrete des Au- 
reurs , ni leur amour pour la ſolitude , n'ont em- 


peche le ſucces des beaux Ouvrages. Ils commen- 


cent alors a $accrediter parmi les hommes: ils de- 
viennent la gloire du Siècle qui les a produits, & les 
delices de la Poſterite, Il n'eſt point d Auteur moins 
connu, que celui des deux Pocmes les plus celebres 
qui furent jamais. La plus ancienne hiſtoire que 
nous en ayons , fe rapporte , ſuivant Plutarque , 
au tems ou Lycurgue alla par mer en Alte , peu 
apres la mort du Poete. Il vit alors pour la pre- 


mière fois ces Ecrits qui avoient ſans doute été 
conſerves par les petits- fils de Clèophile; & s'ap- 
percevant que les plus ſages maximes de la Politi- 
que & de la Morale s'y trouvoient ornees de char- 
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mantes fictions, il en tranſcrivit le Recueil en- 
tier, qui eſt venu juſqu'a nous. Avant cette épo- 
que, dit Plutarque, a peine en connoiſſoit- on 
quelques fragmens , qui couroient de main en 
main quand Lycurgue les publia. L'etat ou ils 
etoltent , ignorance , le tems, tout concourt A 
nous perſuader que la perte en ctoit inevitable , s il 
ne Sen fur pas mele. Ce favant Légiſlateur d'un 
Peuple indiſciplinable & diviſe, n'ignoroit point 
le pouvoir de la Pocke ſur Veſprit de Homme. 
Par les Chanſons de Thales de Crete, ſur la Con- 
corde, il avoit prepare la voie a ſes reglemens; Yunion 
& la valeur étant les plus fermes appuis des Loix 
qu'il vouloit erablir, il admira & adopra Illiade, ou 
tout reſpiroit Jamitiè qui devoit unir les Citoyens, 
& la guerre unanime qu' ils devoient faire aux En- 
nemis. Elle flattoit ſur- tout les Spartiates, en leur 
montrant la Grece armèe ſubjuguant Aſie, ſous 
la conduite d'un Roi de Lacedemone. Lycurgue & 
le Peuple furent egalement charmes d'Homere , 
qui d'abord contribua de la ſorte a faire admettre 
la nouvelle Legiſlation , & enſuite a la faire ob- 
ſerver par les motifs les plus intéreſſans. 
 Cleomene eut donc raiſon de le nommer le 
Poete des Lacedemoniens : car il eſt conſtant que 
{i Von doit à Lycurgue la conſervation de I'lliade 
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& de IOdyſlee , Lycurgue doit a leur incompa- 
rable Auteur Verabliſſement des Loix qu'il fir 
pour le Peuple de Lacedemone. 

Ces Pocmes parurent d'abord par pieces deta- 
chées, & demeurerent long-tems en cet état, 
ſuivant Elien , ſous differens titres; comme la 
Bataille proche des Vaiſſeaux, la Mort de Dolon, 
la Valeur d Agamnenon, la Patroclèe, la Grotte de 
Calypſo, le Maſſacre des Amans : on les appelloit 
des rapſodies, & leurs Chanteurs des Rapſodiſtes. Ils 
commencerent bientor a ſe repandre ; on les tranſ- 
crivit, on les chanta dans toute la Grece avec 
dautant plus d'ardeur & d empreſſement, que I'on 
y voyoit Eterniſer la deſcription & la gloire de la 
Patrie. 


La Grece partagèe en divers petits Etats, y crut 


entrevoir (ce qui les mit le plus en credit ) un 
ſyſteme très- bien he de fa future grandeur; elle 
conſidera la conquete de I'Afie , comme un judi- 
cieux projet, dont [importance devoit éteindre 
les Guerres Civiles des Grecs , & les reunir pour 
Etendre enſemble leurs conquètes, & par conſc- 
quent la gloire de leur Empire. C'etoit la penſce 
d'Iſocrate. „ La Poëſie d'Homere eſt , dit- il, en 
„ grande eſtime, parce qu'elle comble d'cloges 
„ceux qui ont combattu les Barbares. Les An- 

„ Clens 
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ciens ont voulu qu'elle fut enſeighce aux Enfans, 
„& quelle entrat dans nos Concerts, afin qu' c 
„ tant imbus & penctres de Pantipathie qui regne 
» entre nous & nos Peuples, nous fiſſions des 
„ efforts pour imiter; en les domptant de mè- 
» me, la valeur de nos Ancetres qui renverscrent 
» la ſuperbe Troye ». L'evènement juſtifia la 
penſce d' Iſocrate: il eft certain par FHiſtoire, que 
les Grecs , animes de ce ſentiment, ne furent ja- 
mais en repos , quapres avoir exccute le deſſein 
que leur avoient inſpire les Poemes d'Homere, 
Cependant on n'en voyoit point la ſuite hiſto- 
rique ; & ce defaut leur oroit une grande parers 
de leur beautè. 

Sparte avoit eu Phonneur de les publier. Ache- 
nes eut celui d'en regler la lecture par une Loi de 
Solon. Piſiſtrate, ce Tyran dont Ciceron , qui 
croit bon Juge , admiroit le ſavoir & leloquence, 
fur le premier qui fit un corps des Livres ſepares 


d' Homère, & qui les mit dans Verat ou nous les 


avons. II diviſa I'Iliade & l'Odyſſèe, conforme- 
ment au deſſein de I'Aureur , dont il rendit ainſi 
le plan facile a eoncevoir. Il partagea ces Ouvra- 


ges en vingt- quatre Livres, qui dans la ſuite fu- 


rent deſignes par les caractères de I'Alphaber. Pla- 


ton attribue ce ſoin; non a Piſiſtrate, mais a fon 
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fils Hypparchus. Il ajoute que ce Prince ordonna 
de chanter les Vers d' Homeère a la Fere Panathe- 
nee. Leo Allatius croit que la copie d Hypparchus 
fut la plus correcte, & rapproche ainſi les opinions 
contraires. En tout cas, il eſt certain qu'Arhenes 
a la gloire d'avoir ſouſttait Homere au naufrage 
des tems; elle a ſauve le Pere des Sciences, [a 
rendu a lui- meme , & nous a procure Fayantage 
de le voir tel qu'il eſt. 

Les Vers d'Homere avoient crc juſqu'alors ad- 
mirés, comme les Aſtres avant que l'on eur une 
connoiſſance methodique de leurs cours; mais ils 
le furent encore plus, quand l'ordre en eur ctalc 
toutes les beaures ; ils en devinrent plus chers aux 
Savans de la Grece; on en fit une crude plus atten- 
tive; & les Diſſertations qu' ils occaſionnèrent fu- 
rent plus approfondies. 

Cynethus, le Scholiaſte de Pindare, étoit un 


Rapſodiſte. II Serablir a Syracuſe environ vers le 


tems qu'Arhenes publia cette nouvelle Edition 
d' Homère; & ſi, comme le croit Leo Allatius, 
iy avoit eu quelque part, il put de meme avoir 
etc le premier qui la repandit, Mais elle ne reſta 
pas long- tems dans ſon integrite z les Copiſtes firent 
des mepriſes les Interpolateurs melerent leur clin- 
quant a ſon or; on alloit tout perdre a force di al- 
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tzration , quand des Philoſophes ; & mcme des 
Rois, jugerent qu'ils devoient arrèter le progres 
du deſordre. 

A la tète de ceux-ci parut Alexandre, pour qui 
TIhade ſembloit faire expres. Il n'eſt point de Li- 
vre plus capable d'exciter la valeur, qui, dans ce 
Monarque eroit telle en effet, qu'on Vimagine pour 
embellir un Roman. 11 y voyoit une eſpece de ſyſ- 
teme de ſes entrepriſes ſur l Aſie; c' etoit le tou- 
cher dans un endroit ſenſible, que de lui preſen- 
ter une Iliade entière & correcte. Il chargea de 
ce ſoin Anaxarque & Calliſthene : il y travailla 
lui-mème, parce qu'il regardoit cet Ouvrage com- 
me une exhortation a la bravoure, & comme une 
lecon de toutes les vertus Militaires; ou parce que, 
ſuivant la penſee d'un ingenieux Moderne, Vam- 
birion de paſſer pour fils de Jupiter le dererminoir 
a rendre auſſi commun qu'il lui ſeroit poſſible „un 
Livre qui &tabliſſoit la dernière familiaritè entre les 
Dieux & les Mortels. 

La correction achevee, il enferma ſon Homere 
dans une riche Caſſette , qui s'ctoit trouvee parmi 
les depouilles du Roi Darius. Il crut que rien n'en 
croit auſſi digne que ce trèſor; & I Ouvrage ſe 
nomma l'Edition de la Caſſette. 

L'Egypre tur , apres la Grece , le Pays ou ces 
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Poemes furent le plus celebres. Les Ptolomées y 
regnoient: la Grece , Patrie de leurs Ancetres , 
leur eroit chère; ils faiſotent un gracieux accueil à 
tout ce qui en venoit: ſes Savans ctotent invités, 
par l'attrait des rẽcompenſes, a ſe rendre a la Cour 
d'Egypte; on y parloit leur langue: c*etoit par des 
Gouverneurs Grecs que l'on y faiſoit clever les en- 
fans des Rois; & la Bibliotheque d'Alexandrie 
eroit la plus belle qui fur au Monde. 

Des Savans futent etablis Reviſeurs de I'Viade 
& de FOdyflce. Zenodote, Bibliothecaire , Gram- 
mairien & Poëte, fut, a cauſe de ſes talens , le 
plus diſtinguè de ces Reviſeurs : mais ni ſa correc- 
tion, ni celle de ſon Diſciple Ariſtophane , Gon- 
verneur du Prince Evergetes , ne purent ſatisfaire 
Ariſtarque , qui mit enſuite la main a Feeuvre il 
travailla avec tant de ſoin, ſa Critique fur ſi judi- 
cieuſe & ſi ſage , que, malgre ſes Cenſeurs, toute 
I Antiquitè Sen eſt rapportce a lui, & Pa conſiders 
au point de conſacrer ſon nom a ſignifier tout Crt- 
rique impartial & ſavant, comme celui de Zoile 
qui Saviſa d'ecrire en ce tems-la contre Homere , 
a marquer tout imbecile , dont Fenvie inſulte aux 
Grands Hommes. Ces deux perſonnages ſe trou- 
vant à la fois ſous ma main, je crois que les hon- 
neres-gens verront avec plaiſir dans un parallèle, 
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a quoi doivent $attendre ceux qui prendrotent le 
bon- ſens de l'un, ou le mauvais cœur de autre, 
pour leur modcle. 

Ariſtarque fut honore toute ſa vie de l'eſtime 
& des faveurs de la Cour; mais Zoile y pourſui- 
vant les avantages qu'elle avoit coutume d'accor- 
der aux Gens de Lettres, ne put ni les obtenir, 
ni ſe faire ſupporter. Le nom de l'un eſt venu juſ- 
qu'a nous avec honneur ; & nous le tranſmettons 
de meme a nos Deſcendans ; celui de autre ne 
s'eſt conſerve que pour ctre a jamais infame. Les 
Adverſaires d'Ariſtargue furent contraints de le 
_ payer de raiſons; on ne daigna jamais refurer 
Zoilez on Vappelloit ſeulement FEſclave de la 
Thrace, & le Chien de la Rhetorique ; & ces beaux 
titres lui ſont reſtes. La bonne Critique ſubſiſte; 
mais il y a bien des ſiècles que la ſienne eſt ancan- 
tie, parce que le monde auroit cru ſe dèshonorer 
en la conſervant. Juſte retour qui couronne enfin 
le vrai mérite, & qui punit de meme les lache- 
tes de l'envie! 

L'Hiſtorien Aratus raconte qu' Ariſtarque fut 
mande par Antiochus a la Cour de Syrie , aprés 
avoir acheve une Copie de l'Odyſſèe, & qu'il y 
demeura juſqu'a ce qu'il en eur fait une entière 
de UIliade. On en publia d'autres encore ſous les 
Cc 3 
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noms de certains Pays: telles ſont les Maſſalioti- 
ques & les Synopiques. Il ſembloit que l'on elt 
deſſein de rendre la diſpute auſſi vive ſur la veri- 


table Edition des Ouvrages, qu'elle Vavoir ere ſur . 


le nom & la Patrie de I Auteur. Quoique V'Egypre 
neut pas été ſeule a les revoir, elle eut toute la 
gloire de leur correction; puiſque l' examen du ſage 
Ariſtarque fut prefere a tout autre. Si ce neſt pas 


lui qui regla le Recueil que nous avons aujour- 


d'hui, on ne fait plus qui en eſt IAuteur. 

Les Commentaires & les Traductions d'Homere 
font innombrables; tous les Peuples y ont puiſe 
des penſces & des expreſſions dont ils ont enrichi 
leurs Diſcours & leurs Langues. Elien nous aſſure 
que les Indiens Vavoient traduit, & que ſes Poe- 
ſies ſe chantoient vulgairement en Perſe; Labcon 
le mit en Latin; bref on Va tant imitè, commentè, 
adoptꝰ, rraduit , qu'il eſt, quoiqu'en lambeaux, 
dans les Ouvrages de toutes les Nations qui l'ont 
connu : ce qu'il y a de certain, c'eſt que Ion n 
peut lire un ſeul Vers, ou quelque Savant mait 
ſenti une exquiſe beaure dont il a tirè parti. La 
reputation ou parvinrent ces Poemes eſt incroya- 
ble; & je nat point de termes pour l'exprimer. 
A peine furent- ils publics, que la Grece sen ſer- 


vit utilement, & quelle en fit ſes plus doux amu- 
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ſemens. Elle avoit alors pen de Livres; & dans 
cette diſette rien n toit ſi digne de ſon attention; 
elle decouvroit chaque jour de nouvelles richeſſes 
dans cette ſource incpuiſable ; & chaque Peuple 
Sen faiſoit honneur. Les Spartiates & les Mace- 
doniens en aimoient le ton guerrier : leur genie 
pocrique & leur ſublime eloquence enchantoient 
Athènes & I'Egypte. Ces acclamations autoriſe- 
rent les Savans a declarer que Fexcellence de ces 
Ecrits &roit univerſelle. Admire d'abord comme 
des Chef-d'ceuvres de Poëſie ſeulement, ils de- 
vinrent, a force d'etre commentes , des Livres de 
Geographie & d'Hiſtoire, des I rates complets de 
diverſes Sciences; que dis-je ? ils furent cenſes la 
Science meme en action: ils reglerent le culte de 
la Divinité; on les cita , on les apprit , comme 
un Recueil de Maximes qu'il falloit croire & pta- 
tiquer. 
Lees Poctes y prirent leur enthouſiaſme, les Cri- 
tiques leurs principes, les Philoſophes leurs opi- 
nions. Tout Ecrivain en allégua Vautorite ; toute 
Profeſſion en tira des lumières, & le fond des 
inſtructions les plus utiles pour les Artiſtes; on en 
forma de grandes Bibliothèques; les Heros prirent 
pour modeles ceux de IIliade; & les Oracles par- 
lèrent ſon langage, ng 
Cc 4 
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Le Genre- humain ne croyant pas honorer aſlez 
ce beau Genie en le placant a la tere des Intelli- 
gences Creces , on lui decerna les honneurs divins. 


On inſtitua des Jeux, on erigea des Statues , on 
bätit des Temples en ſon honneur. Alexandrie , 
Smyrne & Chio s'y porterent comme a Penvi, 
Elien dit que les Argives facrifiant avec leurs Hô- 
tes, invoquoient Apollon & Homere. A Rome 
& dans tout l' Empire, il &toit dans la plus grande 
veneraton z & cette 1dolatrie dura juſqu au Chri- 
ſtlaniſme. 

Alors cette eſpèce de culte ceſſa; & Fon tint 
a ſon ſujet un langage bien different ; il fut cenſc 
le Pere des erreurs qu'il $'agifſoir de dètruire: 
ſes fictions , qui-avolent forme la croyance des 
Payens , devinrent une ſource d'objections entre 
tes mains des Fidcles : on Finterefſa vivement dans 
les Controverſes; c'ctoit un Coupable qui avoit 
entraine les hommes dans mille abſurdités crimi- 
nelles. Non content d'avoir tire des fauſſetés im- 
pies & ridicules de ſon imagination, il en avoir 
ente ſur les Livres infpires. La Tour de Babel, 
& la Chiire de Lucifer, lui avoient fourni la ré- 


volte des Titans, & Fexpulſion d'Arc ou de la Diſ- 


eorde. 
Voula , S'ecriour Arnobe , celui qui a bleſſè vo- 
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tre Venus, empriſonnè votre Mars, mis votre Ju- 
piter ſous la protection de Briarce , & qui a trou- 
ve des raiſons pour autoriſer tous vos vices. La 
Nature Humaine ſe vit tourner en ridicule, pour 
scrre laiſſèe aveugler ainſi par les viſions inſenfees 
d'un Poete. Platon fut de tous les Philoſophes 
celui que Von menagea le plus, a cauſe qu'il avoir 
banni ce ſcandaleux Homere de fa Republique 
1deale, On lui fit des crimes de tous ſes agremens : 
ils ctotent les amorces du Paganiſme dont le rc- 
gne ne ſubliſtoir plus, & Vapput des egaremens 
qu'ils avoient accredites en leur donnant de quoi 
plaire. 

Tel fut Verar critique du Père des Dieux, tant 
que l'on fit la guerre à ſes Enfans. La lecture de 
IIliade étoit un crime; Ruffin en accuſa haute- 
ment S. Jerome. S. Auguſtin proſcrivit Homere 
comme Inventeur de la Fable, & conſẽquemment 
de bien des menſonges : mais il paroit que ce n'eſt 
pas ſans peine; car Vadieu qu'il lui fit, en le trai- 
tant de dulciſſime Vatum, marque moins ſon re- 
pentir de Tavoir lu, que la violence qu'il fe fait 
en renoncant au plaiſir de le lire encore. 

Les Philoſophes qui PFavoient tant admire, fe 
crurent alors obliges de le detendre : ſes Fables ne 
pouvant ſe ſoutenit dans le ſens litteral , on les 
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convertit en Allégories: cela reuſht a quelques 
egards z mais a d'autres, quelle pitié! 

Junon ſe parant de la Ceinture de Venus pour 
plaire a Jupiter, devint V'Air qui fe purifioit aux 
approches du Feu (1). Le Conte de Mars & de 
Venus figuroit le temperament amoureux de ceux 
qui ctotent nes ſous la conjonction de ces deux 
Planeres. L'eſprit & Verudition trouvèrent abon- 
damment de quot $'exercer : jamais Poppofttion 
des ſentimens neut un plus beau champ. Tantèt 
Jupiter ctoit le feu; tantét c'eroit Vulcain : ici 
la Fable de Mars & de Venns étoit une legon de 
Morale, & la un Problème d' Aſtronomie. Les ra- 
res decouvertes de Porphyre (2), & des autres Vi- 
ſionaires qui avoient erige le Poere en Cathechifte 
des Grecs, ſe trouvèrent, tout bien diſcure, Art 
d'altèrer, dit Euſebe, le ſens naturel de fes ex- 
preſſions pour les rendre myſterieuſes. (3). 

Les moyens auxquels on eut recours pour juſti- 
fler le Pocte, ancantirent les Dieux. Ce que l'on 
avoir adore juſques-la , ſe perdit dans le ſens fi- 
guré; & les Savans, a force d'Allegories , na- 
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(1) Plutarque , ſur la lecture des Poètes. 
(i) Porphyrius de Antro Nympharum. 
(J) Euſebii Præpar. Evangel. I. 3. cap. x 
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voient rien laiſſè dans l Univers, qui piit &tre Vob- 
jet de ſon culte, quand il s'en offrit un reel dans 
le Chriſtianiſme. 

Alors les diſputes ceſſèrent; des ce moment le 
Genie rentra dans ſes droits: Homere ne perdit 


aucun des ſiens, pour n'ctre plus adore ; ſes Ou- 


vrages n'ctant point reveres comme un ſyſtème de 
la vraie Religion, on en fait cas ainſi que d'une 
fidèle Hiſtoire de la fauſſe. On goùte & Ton ap- 
prouve ſes maximes, ſans le reſpecter comme un 
Légiſlateur. Les Ecrivains, en citant ſes Ouvrages, 
ne prertendent point que ce ſoient des Oracles : on 
eſt attentif aux obſervations dont il fournit le ſu- 
jet aux Philoſophes; on eſt ſenſible aux beautcs 
que les Poctes admirent dans ſes Vers; & l'on 
n'outre point ſon èloge, en diſant que ce fut un 
Genie du premier ordre; que nul autre ne Va ja- 


mais ſurpaſſe; que ſes Ouvrages enfin le declarent 
Pere & Prince de la Pockhe, 
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I. Sagit maintenant de conſiderer ſon erudition, | 
comparce a celle qui regnoit de ſon tems. Exami- ] 
nons d'abord le Poëte, enſuite le Savant entant 8 
que Poete : c'eſt le moyen de le voir tout entier, | 0 
& de juger fi les obſtacles qu'il eur a ſurmonter, 
ne doivent pas temperer les reproches qu'on ſeroit , 
renre de lui faire. 1 
On vantoit en Orphee, en Muſce, en Linus, = 
le merveilleux pouvoir de leur Chanſons & de {| C 
leur Muſique. Le Savant Fabricius, dans fa Bi- d 
bliothèẽque Grecque, a compre 70 Poetes qui | 
avoient écrit avant Homere ; mais leurs Ouvra- 10 
ges ne stant pas conſerves, Vexcellence qu'on 9 
leur ſuppofe ne s eſt fait ſentir qu'a leurs Contem- WM ſ 
porains. On en peut juger par Fidee que donne A... 
Homere de fon Demodocus & de fon Phemius, n 
deux Perſonnages inventes pour faire honneur aux Vi 
Poeres (1). Leurs Chef-d'ceuvres crotent des Vers 1 
fairs & chantes à table par des perſonnes qui ſa- CC 
voient un peu de Muſique & de Poëſie: le nom de ol 
Pocte n'ctoit pas meme connu; Homcre ne Pa pas & 
employ une ſeule fois dans ſes Ecrits : eſt ncaus » ils 
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(x) Od, 1. & Od. & 
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moins de ce miſcrable erat de fon Art, qu'il prend 
occaſion de lui donner le plus grand cloge. Ulyſſe, 
dans le VIII. Livre de YOdulce , voulant mettre a 
Fepreuve les talens de Demodocus, apres lui avoit 
entendu chanter quelques exploits des Grecs, lui 


dit: „Il ſemble que vous avez vu ces choſes, 
„ou du moins que l'on vous en ait bien inſtruit: 
» mais chantez avec verite , quelle fut la conduite 
„d' Ulyſſe au ſujet du Cheval de bois; & j avoue- 
„ rai que les Dieux vous inſpirent «. Demodo- 
cus commence: Ulyſſe econte , $attendrit, repand 
des larmes , & confeſſe qu'il eſt ſatisfait. 

Ces prètendues inſpirations du Ciel qui animoient 
les Chanteurs, ne pouvoient Te mettte en credit 
qu'a la faveur d'une extreme ignorance. Homère les 
ſuppoſa de ſon chef: la Pochie Sen trouvant bien, 
S'eſt maintenue dans le privilege d'ctre inſpirèe, & 
meme de predire. Mais perſonne, avant lui, ma- 
volt porte le titre de Poëte dans la Grece : titre 
que les Hommes n'ont point ceſſé de lui donner, 
comme lui appartenant par excellence. Joſephe 
obſerve que les Grecs le reconnoiſſoient pour le 
premier & le plus ancien de leurs Auteurs, dont 
ils euſſent les Ouvrages (1). Ariſtote, pour faire en 


82 


. eee —_— 


(z) Joſeph. contra App. I. 1, 
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peu de mots Feloge du Genie qui enfanta I'lliade 
& TOdiſlee, declare qu'Homere eſt le premier 
qui ait ſu mettte une judicieuſe unite dans ſes 
Compoſitions (1). Horace croit que ce Poere in- 
venta la meſure des Vers Heroiques : 


Res geſtæ Regumque , Ducumgue & fortia bella | 
Quo ſcribi poſſent numero, monſtravit Homerus (2). 


Tour ce que on peut s'imaginer de grand & 
de ſerieux, fait partie de ſon ſujet: les plans de 
tes deux Poemes ſont les actions d'un Siége, & 
les avantures d'un Voyage, c'eſt-à-dire, ce qu'il 
y a de plus vif & de plus intereflant dans la Paix 
& dans la Guerre. Il eſt partout également actif, 
varic, clair, abondant & ſublime : ſi quelquefois 
il paroit au- deſſous de lui-mème, il faut Fimpu- 
ter d ſon ſiècle & non pas à lui. C'eſt par un ex- 
cès de genie qu'il gegare les nuages peuvent af- 
foiblir les rayons du Soleil; on en peut ſentir 
auſſi la violence & s'en plaindre, mais en avouant 
que Fon doit tout a fa chaleur. 

In Theologie a'Homere eſt la doctrine des 
Payens; ils n'en ſavoient point d'autre. Ceci mc- 


rite une ſingulière attention. 


—— 


(1) Ariſt. Poet. c. 15. 
(2) Hor. Epiſt. ad Piſones, v. 73. 
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Le Bon- ſens concluoit la nèceſſitè de I'Erre Su- 
preme; & la Tradition ne le ſuppoſoit pas uni- 
que. Homere niquit & vecurt ſous le regne de 
cette erreur , avec le genie le plus poëtique qui 
fur jamais. Reſolu de employer a Tinftruction 
des Hommes , il fit agir les Dieux pour donner 
du poids a ſes lecons : perſuade que le merveil- 
leux de la Fable & l'attrait naturel de I Harmonie 
crotent de puiſſans moyens pour accrediter ſa Mo- 
rale, il ſentoit la nëceſſitè de ſe conformer au 
gour de ſon tems; la ſeverite du Philoſophe eur 
deconcerte le projet du Poète; il n'eut garde, 
ayant a plaire , d' ecarter les agremens : quelque 
choſe qu'il penſat des Dieux , il les peignit tels 
que le Vulgaire les imaginoit, & les fit agir en 
conſequence : car enfin on ne peut le ſoupcon- 
ner d'avoir ſeul invente tout ce qu'il en rapporte. 
A travers ces ingenieux menſonges, on apper- 
colt la verite de ſes ſentimens; & dans ſes Allé- 
gories, dont le voile eſt quelquefois tranſparent, 
les Savans ont puiſe de nouvelles connoiſſances, 
chacun a fa manière. Afin que le Lecteur en 
puiſſe juger, voici I'Abrege de fon Syſteme. 
Jupiter eſt le Pere des Hommes & des Dieux; 
la Sageſſe, la Puiſſance, la Science, & la Juſti- 
ce lui ſont eſſentielles. Il a deux Urnes, on il puiſe 
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les biens & les maux qu'il repand : il delibere 
avec les Dieux qui Fenvironnent les prières ſe pre- 
ſentent ſans ceſſe devant lui; le Genre- Humain 
lui offre des ſacrifices (1). Tout cet appareil eſt 
un tribut que l'imagination du Potte paye a la 
Raiſon : mais bientor elle sen dedommage , en 
attribuant a la Divinite non-ſeulement nos paſ- 
ſions, ( c'eſt un menagement que l'on eut tou- 
jours pour notre maniere de concevoir les choſes ), 
mais encore nos imperfections & nos foibleſſes: 
un Dieu d'Homere boit & mange bien, & dort 
de meme, S'il faut en croire ſes partiſans ourrcs , 
ce neſt-la qu'une allegorie ; il s'agit, diſent-ils, 
dexprimer la felicite des Dieux ; c'eſt pour cela 
que le Poëte leur donne des alimens celeſtes , bien 
diffèrens des notres (2). Tout ce que je vois de 
plus clair en tout cect, c'eſt qu'Homere ayant a 
parler de la Divinite fans la connoitre, il en prit 
une image dans Phomme : il contempla dans une 
onde inconſtante & fangeuſe I Aftre qu'il y voyoit 
reflechi , mais dont ſa vue ne pouvoit ſoutenit 
directement l'èclat. Ces Dieux ont divers offices. 


„ Chaque choſe , dit Maxime de Tyr, a fa Li- 


— 


(1) Iliade 24, v. 517. Ibid: 9. 498. 
(2) Iliade 5. v. 340. 
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„ nite z parce qu'Homere veut inſinuer qu'elle 
„ prefide a rout « (1). 

Pour moi, je ſuis perſuade qu'il perſonnifie 
tous les talens & les vertus, afin de nous mettre 
ſous les yeux les principaux reſſorts des actions, 
& parce que nous tenons du Ciel tout le bien qui 
eſt en nous. Il ſuppoſe des Dieux qui deſcendent 
ſar la Terre, pour nous faire agir : nos Vices 
memes , ſource ordinaire de nos malheurs , ſont 
des Divinates : il neſt pas juſqu'aux chartimens 
qui ne ſoient des Dieux irritès & vengeurs des 
Crimes. ; 

Apres tour, lorſque nous les voyons dans Ho- 
mere , manger, boire, & ſe battre; lorſque bleſ- 
ſes par des Mortels, ils repandent une forte de 
ſang , & font des actions ou le jeu de la Poctie eſt 
trop naturel; j avoue de bonne foi que la Fable, 
inventce ſeulement pour cauſer le plaiſir de la ſur- 
priſe , me ſemble ſe donner carriere aux depens des 
meœurs, & que c<eſt en pure perte que Fon en 
veut trouver par- tout, en ſuppoſant qu'Homere 
eut un deſſein formel de moraliſer en chaque 

partie de ſon Iliade. 

Cen eſt bien aſſez que le plan de ſon Poeme 


1 — 


(1) Maxim. Tyr. Diſſert. 16. 
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en general ſoit une ſage & ſolide morale, & qu'el- 
le rait point dobſcarite : le deſſein d' amuſer & 
de plaire lui fit tiret parti de tout ce qui etoit un 
ornement, au gre de opinion. Il atteignit donc 
Pobjer de VAllegorie. » Les Hommes , dit Maxi- 
» me de Tyr, negligent ce qui eſt a leur portce, 
„ & font grand cas de ce qui n'y eſt point: c'eſt 
leur folie. « (1). 

Les Poctes , dans le defſein de plaire , ont in- 
vente pour les choſes Saintes, la Fable, qui eranr 
plus obſcure que la ſimple Converſation , & plus 
claire que V'Enigme , ſuppoſe un milieu entre le 
ſavoir & Vignorance : c'eſt ainſi qu'elle ſe fait ad- 
mettre, ſous les auſpices du Prodige & du Plaiſir, 
des Philoſophes dont le nom ſeul auroit fortific 
Paverſion des Hommes pour la verite qui con- 
damne leurs deſordres ; elle leur rend cette Veritc 
aimable , & les diſpoſe inſenſiblement a la re- 
chercher. 

La Theologie dont nous parlons, comprend 
dans les devoirs de la Religion, la Priere , 'A- 
blution, & tout le Culte dont ! Homme ne peut 


ſe diſpenſer, fans deplaire aux Dieux. Elle ſuppo- 


ſe que Ame ſubſiſte apres cette vie; mais elle 


— 
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— 


(1) Maxim. Tyrius Diſſ. 29. 
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ne connoit de felicitè dans autre que pour les 
Hommes dethes 
Achille, dans la Region des Morts, dit a Ulyſſe, 
qu'il aimeroit mieux ſervir le plus pauvre homme, 
que de regner ſur les premiers (1); c'eſt pourquoi 
Platon l'exclut de ſa Republique : „» Homere, di- 
» ſoit-il, parle des Dieux avec irreverence , & 
„d'une autre vie comme d'un état redoutable «. 
Mais ſi Fon ne peut juſtiſier ſa doctrine a tous 
egards , on peut dire au moins qu'il en a tire de 
grands ſentimens, dont la Verite donne autant de 
nobleſſe a fa Poche , que VAllegorie lui prète de 
grace; & qua la faveur des machines, qui ne 
ſignifient rien de plus, a moins que Ton ren 
rafine les 1dces au point de les rendre inintelli- 
gibles, elle a ce merveilleux qui, ſuivant Ariſ- 
tote, neſt jamais ſans agrementr. 
| LaGrece, conſiderce telle que la voyoit Homere, 
Eroit un Pays partage en divers petits Etats que 
deſoloit un brigandage reciproque (2). On y etoit 
fort ſur les repréſailles: Pun raviſſoit Europe, & 
Pautre Io. Un Grec ayant enlevé Héſione, un 


18 


—— 


— 


(1) Odyſſ. 11. v. 488. 
(2) Voyex Thucydide, liv, 1. 
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Troyen enleva Helene : mais cette Princefle ayant 
des Amis & des Allics puiſſans, la ruine de Troye 
en fut la conſequence; & les cores de FAfte fu- 
rent ſi maltraitèes, que les pirateries y ceſſerent 
faute d objet. Les diviſions inteſtines des Grecs re- 
commencerent quand la priſe de Troye cut mis 
fin à leur union; elles cauſerent des ravages dé- 
plorables : on vit des Peuples entiers errer au ha- 
zard; ict des Exiles monterent ſur le Tröne; 12 
des Avanturiers ſe mirent en poſſeſſion des Terres , 
& les donnerent a ceux qu'ils avoient menes au 
pillage. Il ne fut plus mention de Commerce 
on n'etoit point en ſiirete dans ſa maiſon ; toutes 
les affaires de quelque importance n'avoient lieu 
qu' entre les proches voiſins; la ſeule Arhenes 
jouiſſoit des douceurs de la Paix, parce que ſon 
terroir ingrat & ſterile n'invitoit point les Bri- 
gands; & comme elle etoit extremement peuplce, 
elle ſe dechargeoit d'une partie de ſes Habitans 
par le moyen des Colonies, 

Dans cette criſe generale parut I'lliade , qui ne 
reſpirant que Vumion des Citoyens, fait preſumer 
que ce precieux avantage fut l'objet du Poere. Ho- 
mere ayant cherche dans les ſiècles paſſes un tems 


ou de pareils excès avoient Etc plus ſupportables, 
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choiſit un &vènement qui en montroit le remède, 
afin que l'ornant de toutes les graces qui pou- 
voient lui donner du prix, il pur inſpirer a ſes 
Compatriotes le deſir de trouver ce bonheur dans 
la Paix: le Souverain d'un Etat borne , les Rois 
meme de pluſieurs Etats confiderables , ne reſpi- 
rant que haine & vengeance, mauroient pu entre- 
prendre un tel ouvrage ; il falloit que la vive & 
majeſtueuſe eloquence des Muſes fit entrer dans 
tous les cœuts, a la faveur d'une Iliade, le ſin- 
cere defir de la concorde entre les Ciroyens , & 
de la victoire ſur les Ennemis de la Grece. Mais 
de peur que l'on ne ſe trompar dans Papplication 
des vrais principes , Homere mer tout en action. 
Les Rois allies ſe diviſent ; & les Peuples ſont 
immolés. Les Rois agiſſent-ils de concert? Leurs 
Armces triomphent. Il peint dans l'action les heu- 
reux effets de la ſageſſe qu'il a fait prefider dans 
les Conſeils. Voila ce que devrotent chanter des 
Poeres , ce que devroient ecouter les Peuples, ce 
qu'il ſeroit utile aux Rois mime d'entendre. 
Porphyre en etoit perſuadé; car il fit un Livre 
ſur les avantages que les Princes pouvoient tirer 
des ecrits d' Homere. Stratoclès, Hermias & Fron- 
tin y ont pris leurs notions de la Diſcipline Mili- 
raire ; & malgrc Fexcluſion que lui donne un grand 
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Philoſophe (1), en établiſſant une Republique 
imaginaire, des Etats reels en ont reconnu par 
experience la ſageſſe & la ſolidité. 

Des mauvaiſes mœurs nait la mauvaiſe Politi- 
que; & celle- ci les produit a ſon tour. 

La Morale des Grecs ne valoit donc pas mieux 
que leur Gouvernement. La Diſcorde y produi- 
ſoit de frequentes querelles , dont Thabirude in- 
veteree faiſoit un Peuple dur & violent. La force 
du corps y étant chaque jour l'arbitre des con- 
reſtations , toit auſſi la vertu par excellence. Un 
courage aveugle qui ſe precipite a travers les ha- 
ſards pour courir au pillage , ctoit la qualité la 
plus applaudie; c'eroit elle en effet qui decidoit 
ſans appel. Avec une education & des mceurs for- 
mcees ſur ces principes , on jugeoit que la rapine 
Eroit honorable , pourvu qu'elle fur brave: les 
Poetes n'offenſoient perſonne en diſant dans leurs 
Chanſons, que les Marins d'un Pays diſoient a 
ceux d'un autre en paſſant, „ eres - vous des Vo- 
„ leurs (2) ? » Telles étoient les belles qualités, 
les galans exploits, les ſentimens d honneur que 
celebroient alors les Beaux-Eſprits. Ce fut dans un 
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(1) Platon. 
(2) Thucydide, Liv, x. 
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ſiècle auſſi malheureux, qu'Homere ſe vit reduit 
a choiſir ſes Heros ; apres cela faut-il ètre ſurpris 
de les trouver orgueilleux , emportes , avares , 
cruels , & feroces ! Il n'etoit point dans le cas de 
nos Romanciers qui nous attendriſſent ſur des 
ſujets purement imaginaires , & nous font admi- 
rer par foibleſſe des perfections qui ne furent ja- 
mais en exercice dans le Monde. Homere ecrivant 
pour les Hommes , peignit des hommes, & les 
peignit d'apres nature, c'eſt-a-dire , mechans : c'eſt 
leur mauyais cœur qu'il faut blamer , & non pas 
{on tableau; leſprit de ſon fiecle tant une ardente 
ſoif de la gloire & du butin, il leut rendu mecon- 
noiſſable en le ſuppoſant vertueux. Tout ce qu'il 
put faire de mieux, fur de donner un motif legi- 
time a Fexercice des uſages en règne, den faire 
neanmoins de grands obſtacles au ſucces d'une juſte 
cauſe, & d'inſinuer ſa morale en chaque partie de 
ſon Hiſtoire, Quelle tendreſſe dans Famitic d'Aga- 
memnon & de Mencelas ! Quel amour de la Patrie 
dans Hector! La Morale paroit ètre Vobjer imme- 
diat de IOdyſlee, comme la Politique eſt celui de 
I'liade. Le premier des Poemes nous repreſente 
un homme eprouve par tout ce que les biens & 
les maux de la vie ont de plus capable d'ébranler 


ſa conſtance. A peine eſt- il ſauye d'un naufrage, 
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qu'il tombe entre les mains des Barbares : il ſur- qu 
monte ſes malheurs par fa fermetè, ou sen degage to 
par ſa prudence; & quoiqu'il arrive, il ſe conduit le: 
en Heros : les attraits de la volupte ne Pengagenr I't 
point; ils trouvent en lui la meme reſiſtance ; il ſo 
en defend ſon cœur, & montre comment on en ur 
peut triompher. | 30 dy 
Si Fon conſidère le ſoin que ſe donne Homere, | la 
de fixer les points de ſa Morale par une infinite re 
de maximes, on ne ſera nullement ſurpris que la | I' 
Grece , ayant donne le nom de Sage a quiconque 1 
en propoſoit une, Vait ſurnommè le Pere de la | qi 
Vertu: Ceſt dans la realite un Maitre en fait de H 
mcurs. Horace, apres avoir expoſe la diviſion or- Pt 
dinaire du Bien en agréable, utile & honnète, ö c 
pretend qu'Homere en a mieux inſtruit les hom- n 
mes, que n'onrt jamais fait les plus rigides Philo- | C1 
ſophes (1). 8 
On a cru nëanmoins qu'il avoit eu deſſein de P 
plaire, & que es Partiſans avoient bien voulu | n 
rirer de ſes fictions les moralités dont elles &toient i 
natarellement ſuſceptibles. Cette opinion a moins c 
0 


de rapport avec état primitif de la Poëſie, 
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(1) Quidgurd fit pulchrum, quid turpe , quid utile, quid non, 
Fortius ac meliùs Chryſippo & Crantore , dicit. 
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qu' avec celui ou le relachement des mœurs Pa fait 
tomber. L'ancienne tradition d'Orphee civiliſant 
les Hommes par la douceur de ſes Chanſons en 
Phonneur des Dieux , prouve que Fon en connoiſ- 
ſoit autrefois le veritable uſage : il Sen preſente 
un trait admirable dans le troiſieme Livre de I'O- 
dyſſèe. Agamemnon, allant au Siege de Troye , 
laiſſa aupres de Clyremneſtre un Poere pour chan- 
ter en ſa preſence. La Reine fut ſage tandis qu'elle 
Fecoutaz mais Egiſthe, dont ce Chanteur traver- 
ſoit les deſſeins, le fit chaſſer de la Cour; apres 
quoi il gagna facilement le cœur de la Princeſſe (1). 
Homere croyoit donc que le talent de la Poëſie 
pouvoit ètre une grande reſſource pour la Vertu; 


c'croit en cela qu'il faiſoit conſiſter le devoir & le 


mérite du genie : plein de ce ſentiment, il eſt a 
croire qu'il eut le meme objet en vue. Si la licence 
& la frivolitè occupent quelquefois le loiſir des 
Poetes, les Hommes ſages que cet abus ſcandaliſe, 
ne peuvent sen prendre à IEcrivain qui donne 
Pexemple du contraire, en offrant a tous les Au- 
diteurs, les plus ſages & les plus parfaites legons 
de leur Art. 


L'ëerudition d'un Peuple ſans gouvernement & 


* 


(i) Od. 3. v. 267, 
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fans mœurs, devoit ètre bien peu conſiderable, 
Homere eſt a notre egard le premier Hiſtorien de 
FAntiquite 3 c'eſt de lui que nous ſavons tout ce 
qu'il a appris des Egyptiens & des Grecs , & ce 
qu'il a decouvert lui- meme par la force de ſon 
genie. Il ne faut pas neanmoins s'y tromper : les 
louanges que lui donnent les Anciens en le decla- 
rant le Pere des Sciences & des Arts, ne doivent 
point ſe prendre a la rigueur. On en voit tres- 
peu dans ſes Ecrits; & tout cela s'eſt porté dans 
la ſuite a une perfection, dont alors on n'avoit 
pas meme l'idée. Il faut confiderer qu'il eut a 
compoſer, non pas des Traites, mais des Poëmes, 
ou Pcrudition ne devoit figurer qu' au beſoin & 
pour l'ornement. 

Quant a [Hiſtoire , aucun Gree n'avoit encore 
penſe a Vecrire. Homere raconta ce qu'il ſavoit 
des evenemens par la voie de la Tradition: ce 
ſeroit contredire toute l'Antiquitè, que de n'en 
pas convenir. L'Hiſtoire s eſt appuyce ſur Pautorite 


d' Homeère, & Ia preferce a toute autre au ſujet 


des Coutumes & des Ceremonies anciennes. Elle 
n'a point doute que les exploits de Tydce a Thebes, 
le ſecond ſiège de cette Ville, la ſucceſſion des 
Rois d'Athènes dans la famille d'Agamemnon , 


Letabliſſement de Rhodes, la bataille des Curètes 


\ 
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& des Etoliens, les actions des Grecs a Troye , 
& pluſieurs autres evenemens, n' euſſent cre con- 
ſerves à la Poſtérité dans les Ecrits d'Homere , 
ou rapportes auſſi fidèlement par ce Pocre que 
par aucun Hiſtorien : peut- tre meme na- t- il fait 
que prèter un certain luſtre a des perſonnes, comme 
2 des faits confiderables , dont il ne reſtoit plus 
qu'un ſouvenir confus. Strabon obſerve que la Tra- 
dition orale avoit pu confondre la Fable & J Hiſ- 
toire, avant que des Ecrivains la miſſent en œuvre: 
ceſt, dit- il, ce qui eſt arrive au premier des Hiſ- 
toriens (1). La deference d'Herodote pour les 
Traditions, le rend ſouvent auſſi fabuleux qu Ho- 
mere : ne blamons ni Pun ni l'autre; il leur eroir 
impoſſible de faire autrement. Ils craignirent de 
s' Egarer par ſingularitè, en rejettant ce qui paſſoit 
pour certain chez les Nations dont ils parloient: 
de- ld toutes les erreurs, toutes les abſurdites dont 
on les accuſe. 

La Grece, avant Homère, n'avoit aucune idée 
de la Geographie. Strabon, le meilleur des Geo- 
graphes, le dit poſivivement (2): il declare avec 
Hypparchus & les autres Anciens, qu'Homere en 


*— — 


oy Serab, I. 2. 
(z) Strab. lib, I, initio. 
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eſt l'inventeur; auſſi commence- t- il ſon Traits 
par un cloge du Poete. Ce dernier ſavoit que la 
Terre étoit environnée de POcean , puiſqu'il y 
ſuppoſoit le lever & le coucher du Soleil & des 
Etoiles; il en connoiſſoit auſſi Vuſage par rapport 
aux Voyageurs ; on le voit dans FOdyſlee (3). 
La preuve ſur laquelle on a le plus infiſte a ce 
ſujet, eſt le Bouclier d' Achille: on y repreſente 
la Terre dans le ſein des Mers; les Etoiles y ſont 
nommees Hyades, Pleiades, Ourſe, Orion; les 
trois premiers mots defignent les Conſtellations 
du Nord, & le dernier celles du Sud. Pour 
tui faire balancer en quelque facon les autres, 
II lui donne une cpithere qui e ſa gran- 
at); 

Il ajoute que les Etoiles du Pole Arctique ne 
diſparoiſſent jamais; ce qui arrive a d'autres Conſ- 


tellations. Obſervons encore avec Eratoſthene , 
que les cinq plaques attachces au Bouclier d A- 
chulle , en font, par les lignes ou elles ſe ren- 


contrent , la diviſion en cinq parties diſtinctes; 
& nous trouverons ainſi dans Homere une eſquiſſe 
de Mcthode pour la connoiſſance des Spheres & 
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(1) Odyſſ. I. 5. v. 272. 
(2) Iliad. 18. v. 482. 
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des Zones (1). II ſavoit Ia Geographie particulière 
en detail; & 'on n'en peut douter. Strabon le 
cite a tout propos: il dit que ce Pocte avoit connu 
les extremires de la Terre, & qu'il en avoit nomme 
les uncs & dcligne les autres par d'exactes deſ- 
criptions , comme les Ifles fortunces, &c. (2) Le 
mcme Auteur en admire les relations par rapport 
aux terroirs, aux plantes , aux animaux, aux 
Coutumes de chaque Pays. L'Egypte , par exem- 
ple, eſt fertile en Herbes medicinales , comme 
la Lybie Teſt en fruits : les Brebis y ont des cornes, 
& font des agneaux trois fois l'an, comme le dit 
Homere. Il eſt certain que ces particularites ren- 
dent la Gcographie plus utile & plus amuſante. 
Sa Deſcription de la Grece eſt ſi parfaite, qu'il 
fut pourvu par des Loix, a ce qu'on ne pur ni 
la perdre ni Valterer, Elle fit la dèciſion des proces 
en fait de limites: pourquoi? C'eſt que, ſuivant 
Strabon, Homere en parlant des divers Pays, ne 
ſe permet pas l'uſage d'un ſeul mot, meme de 
pur ornement, qui ne marque la nature, la qua- 


— 
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(1) M. Boivin a donn une curicute deſcription de ce Bou- 
clier, inſérée dans les Mèmoires de U Academis des Inſcrip- 
tions. 

(2) Strabo, I. 1. 
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lite , ou quelque circonſtance du ſujet (1). Ses 
Deſcriptions , apres rant de fiecles , font encore 
de fideles images de tous les lieux qu'il a voulu 
repreſenter , exceptè ceux ou la Nature meme a 
ſubi des revolutions & des deplacemens. 

La Rhetorique etoit ſans doute inconnue ; 


puiſqu'elle doit ſon origine a la Poëſie, qui juſ- 


qualors navoit ete preſque rien. L'Orateur , 
dit Strabon, imite le Poete (2). L'Art de 
celui- ci parut le premier; on le goùta: ſes Imi- 
rateurs, genes par la meſure des Vers, sen af- 
franchirent. Cadmus le Miléſien, Pherecide , 
Hecatce en uſcrent ainſi; & de nouvelles ſup- 
preſſions fortifiant les anciennes, elles reduiſirent 
enfin le ſtyle Poerique a ce que nous appellons 


de la proſe. C'eſt un ſurcroit d obligation qu'on 


a a Homere, Auteur en meme tems & Modele 
de I'Art Oratoire en toutes ſes parties, ſuivant 
cette expreſſion de Quintilien: Hic omnibus elo- 
quentice partibus exemplum & artem dedit : hunc 
nemo in magnis rebus ſublimitate , in parvis 


proprietate ſuperavit. Idem latus & preſſus , ju- 
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(1) Strabo , l. 8. 
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cundus & gravis, tum copid , tum ſuavitate admi— 
rabilis , non poeticd modo , ſed & oratorid yirtute 
eminentiſſimus (1). 

Voila preciſement pourquoi les Maitres de E- 
loquence en ont cherche les regles dans Homeère; 
ce qui leur a paru facile, après qu' ils en ont divite 
les genres & les ornemens. 

Quant aux genres, les Anciens, dit Aulugelle, 
en ont remarquè trois dans les principaux Orateurs 
d'Homere : Ulyſſe eſt pompeux & rapide, Mcnclas 
concis & preſſant; Neſtor, qui eſt ſans paſſion, 
tient de Fun & de l'autre (2). 

Ariſtote donne cette lecon : » Diſpoſez votre 
„ matière comme vous l'entendez; mais dans 
„ les affections & dans les mœurs, imitez les 
» figures & la diction du divin Homere (3) ». 
C'eſt le langage unanime des Auteurs qui ont 
ecrit ſur VArr de parler (4). Loin de Sen dedire 
jamais, ils ont regle là-deſſus leur conduite , en 
prenant dans cette ſource les preuves de leurs pré- 
ceptes ſur les ſimilitudes, les amplifications, les 


„ 
— —— — — _ "III *» nn 


(1) Quint. I. 10, cap. 1. 
(2) Aulug. I. 7, c. 14. 
(3) Ariſt. Topic. 

(4) Quint. I. 10. 
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exemples , les digreſſions, les raiſonnemens. A 
Fegard de la Phyſique , le tems n'en eroir pas 
encore arrive. Cependant il sen trouve des notions 
dans I'Iliade & dans l'Odyſſee. On y voit que les 
Fontaines & les Rivicres viennent de la Mer; on 
connoiſſoit donc la circulation des Fluides : ce 
genre de ſavoir paroit au reſte aſſez ctranger au 
Poete des Heros & des Combats; mais Politicn 
& quelques autres ont exagere , en le ſuppoſant 
inſtruit a fond des ſecrets de la Philoſophie, ſous 
pretexte qu'il parle du Soleil, de la Pluye & du 
Tonnerre. (1). Tout ce que l'on peut dire, clt 
qu'il a mis ce qu'il en ſavoit en Allegories , & 
que ſes Dieux lui ont fourni des noms pour les 
elemens, comme ils en fourniſſent aux Chimiſtes 
pour les metaux : mais il y faut uſer de grandes 
prècautions, pour ne pas tomber dans l'inconvé- 
nient de montrer aux autres une allegorie , ou 1l 
n'y a dans la realite qu'un ſimple exemple. Il eſt 


bien plus ſenſe de faire de la Fable un ſimple 


ornement a ce que l'on peut comprendre avec 


facilite , qu'un voile a des problèmes inconnus & 
ſeulement curieux. 


(1) Politian. Præfat. in Hom. 
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La Medecine eroit fort éloignèe de fa perfec- 
tion, puiſque long- tems apres Homere, la diète, 
fi Von en croit Celſe, fut inventee par Hypo- 
crate (1). On en ſavoit neanmoins quelque choſe; 
les maux de lhomme l' ont du faire en tous les tems 
recourir aux remedes : auſſi le meme Auteur dit- 
il que les Egyptiens s adonnoient tous à la gueriſon 
des maladies, & peut- tre qu'Homere Tapprit en 
Egypte (2). Les Grecs, dans leurs guerres cont.- 
nuelles, devoient avoir acquis Vexperience des pan- 
ſemens : les Princes d'Homere , Achille, Ma- 
chaon , Patrocle & Podilarius , en faiſoient dans 
Voccahhon. Il connoiſſoit ſi bien la ſtructure du 


corps humain, qu'on lui a —— d'avoir trop 
ſavamment rue ſes Heros ; lorſqu'il Sagit de plaies, 


qui ſont les accidens ordinaires d'un Poeme Epi- 
que, il uſe quelquefois de lenitifs ; d'autres fois 
de poudres ameres , lorſque Feffuſion du ſang 
exige des aſtringens; & par-tour il conduit les 
operations de ce gente, comme feroit un habile 


Chirurgien (3). 


* 


(1) Celſus. lib. 1. 
(2) Odyſſ. I. 4. v. 231. 
(3) Iliade 4, v. 218; & l. 11 in "LPR 
Tome . E e 
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 L'Hiſtoire d'Egypte & le Palladium de Troye 
ne permettent point de douter que la Sculpture, 
ainſi que Vidolatrie , ne ſoit tres-ancienne : mais 
PFAtr eroit imparfait, & navoit produit que peu 
d'excellens Ouvrages. Les Dieux materiels que 
Fon adoroit , parurent lui devoir ere d'un char- 
mant uſage pour la Poelie , ſi l'on voyoit leurs 
beautés. Il excita imagination des meilleurs Sta- 
tuaires, pour ſoutenir la nobleſſe des idées qu'il 
avoit concues (c'eſt ce que nous liſons de Phidias 
par rapport à la Statue du Jupiter); & ils rèuſſirent 
a faire leurs Dieux, en les travaillant dapres ſes 
Deſcriptions poëtiques: aucun Ouvrage en ce 
genre ne paſla pour acheve , $1] n'y étoit con- 
forme (1). Homère, diſoit-on, eſt le ſeul qui 
ait vu les Dieux, ou du moins le ſeul qui les 
ait fait voir aux hommes: éloge d'ou Madame 
Dacier conclut, a la gloire du Poete , qu'il avoir 
de grandes connoiſſances Theologiques (2); Stra- 
bon n'y avoir pas penſé. | 

On Ia ctu plus ſavant encore. Macrobe veut 
que cette chaine avec laquelle Jupiter dit qu'il 
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(1) Strabo, 1. 18. 
(1) Préface de IIliade. 
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pourroit enleyer la Terre, ſoit une idèe metaphy- 
ſique de la connexitè graduelle que certains Philo- 
ſoplies ont fauſſement inventce depuis le Souverain 
Etre juſqu'a la moindre des Creatures (1). D'autres 
le prètendent Aſtrologue, parce qu'il fait naitre 
dans la mème nuit Hector & Polidamas, dont l'un 
nceanmoins fut un vaillant Guerrier , autre un 
grand Orateur. Ses Fables de Circe ont fait croire 
tres - habile dans la Magie. Mais il eſt tems que 
je m'arrète: une plus longue Diſſertation ne ſer- 
viroit point a prouver le ſavoir d'Homcre au lieu 
de donner une très- grande idée de fon genie, j'en 
donnerois une très- petite de mon jugement. 
Convenons, & cen eſt aſſez, qu'il a produit 
Terudition; que PUnivers n'etoit point trop vaſte 
pour la capacité de ſon intelligence; qu'après 
avoir brille ſeul dans un ſiècle de tènèbres, il n'a 
point eu _d'egal en des ſiècles plus éclairés; qu'il 


a meme enrichi le Monde, en lui laiſſant un tre- + 


ſor dans ſes Ouvrages , puiſqu'ils contiennent les 
connoiſſances ce ſon tems, & les principes de 
celles qui, dans la ſuite, ont le plus approche de la 


G 


— 
11 


(1) Iliad. 8, v. 19. Vid. Macrob. de ſom. Scip. I. 1. 
C. I4. 
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perfection; que ſes Ecrits enfin ſe maintiendront 
toujours au faite du vrai Sublime, ou ſes Lec- 
reurs ne ceſſeront jamais de le contempler avec 
une delicieuſe ſurpriſe, ni ſes Concurrens de le 
voir avec le chagrin d'une Emulation ſans eſpoir. 
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SUR LES COMBATS D'HOMERE. 


* que d entamer cette partie conſiderable 
de I'Iliade, je crois qu'il eſt a propos d'obſerver le 
plan de I Auteur en général, & de reunir ſous un 
point de vue les Antiquites qui peuvent nous ſer- 
vir a juger de ſes Deſcriptions. 

Ce qu'il dit (Liv. IV.) en parlant de ſes Heros ; 
pourroit s'appliquer avec raiſon a lui-mème. Un 
homme qui ſeroit conduit par Minerve , & place 
de maniere a voir diſtinctement les particularités 
de ces Combats, n'y trouveroit rien qui ne lui pa- 
rut admirable & digne de ſes applaudiſſemens. 
Comment a- t-il pu compoſer ſur le meme ſujet 
douze Livres qui ſe liſent fans ennui? On n'expli- 
que point ce Phenomene Litteraire , en diſant qu'il 
a varic ſes images. Il eſt vrai qu'il amuſe toujours 
imagination de fon Lecteur, ſoit en lui preſen- 
tant une Armee, une Bataille, un Duel, ou en 
le menant fans ceſſe à de nouvelles ſcenes intereſ- 
{antes , ſur le rivage de la Mer, proche des Vaiſ- 
ſeaux , au bord du Scamandre, dans la Plaine, aux 
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Portes de la Ville aflieg%e. Cette diverſitè nous 
enchante; mais pour Papprecier , il faut approfon- 
dir l' Art du Pocte, 

Il conſiſte, je crois, à nous intèreſſer dans les 
circonſtances. 

La mort des Combattans en eſt une, qu'il de- 
crit avec un geme ſans egal. D'abord en combien 
de manieres a-t-il ſoin de les repreſenter ? Le ca- 
ractère, lage, l'état, la nation, la famille, rien 
ae touchant n'eſt omis. 

L'un eſt un jeune-homme que les conſeils de 
ſon Pere n ont pu Cloigner des haſards, & qui perit 
dans la fleur de fon printems ; Fautre eſt un Prètre 
que fa picre n'a pu ſouſtraire aux rigueurs du Sort. 
On voit un Chaſſeur que Diane inſtruit vainement 
des perils qu'il court; un Etranger qui ne reverra 
plus ſa patrie; ou le ſoutien d'une illuſtre Maiſon 
qui finit en fa perſonne, Celui- ci eſt preſomprueux, 
celui-la eſt ſuppliant: tous ont quelque choſe de 
purement perſonnel, ou du moins une armure, un 
habit qui les diſtingue. 

Chacun a ſon attitude, ſoit qu'il combatte, ou 
qu'il meure : elle eſt ſi exacte, que l'œil juge du 
coup avant qu'il ſoit donné; ou ft ſingulière, 
qu'elle ſappoſe un Peintre a qui rien de naturel 


n'echappe. Mcdon , Livre V. bleſſè au coude , las 
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che les renes; elles tombent; on les voit trainer 
par terre; il eſt bleſſe a la tempe, & precipite dans 
un terrein mouvant, ou le poids de ſes armes le 

fair enfoncer juſqu'aux Epaules : il fait de vains 
efforts, agite ſes jambes en l'air, & ſes chevaux 
le foulent aux pieds. : 

Les Poetes ne ſavent ordinairement d'Anato- 
mie, qu autant qu'il en faut pour tuer les Guer- 
riers d'une bleſſure a la tète ou au cœur. Veulent- 
ils varier ? ils imaginent des playes qui ne font 
mortelles qu'en poèſie. Je conviens qu'ils ne ſont 
point obliges de parler du corps humain comme 
les Anatomiſtes ; mais ils devroient au moins en 
ſavoir la ſtructure. On ne peint point des nuditẽs 


ſans en avoir une idée nette & preciſe, quoiqu il 


ne ſoir pas neceſſaire de marquer les muſcles & 
les nerfs , comme feroit un Chirurgien. Il ſuffit de 
lire les Ouvrages d'Homere , pour Ctre perſuade 
qu'il poſledoit cette Science. 

Tous les Pottes des fiecles ſuivans, & Virgile 
meme , ont emprunte de lui ſeul les diverſes ma- 
nieres dont ils ont exprime la ſimple action de 
mourir. S'ils ſe rẽpètent moins qu'Homere ſur ce 
ſajer , c'eſt qu'il a plus d'occalions de le traiter. 
Mais ne lui reprochons point ces repetitions : elles 
Etotent du gout de ſon tems. Il ſe retira vers les 
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fiens ; il Sendormit avec ſes Peres, ſont des ex- 
preſſions tres- ſouvent reperces dans PFEcriture : | 
peut-etre avoient- elles pour Foreille une forte 
d'harmonie , ou ce repos qui la flatte dans les re- 
frains de certaines Chanſons. 

L'horreur & le carnage des Combats rebutent 
a la longue. Homere en détourne un peu l'imagi- 
nation du Lecteur, & la porte ſur des objets moins 
odieux. C'eſt alors qu'il entaſſe les comparaiſons, 
& qu'il montre ainfi des rapports que l'on conſi- 
dere plus volontiers que Fobjet principal. 

Je ſais que certains Critiques s'en plaignent. 
On etoir occupe , diſent-ils, d'une Bataille; on 
$'y intcreſſoir : la tempète, on un torrent vient a la 
traverſe ; la Bataille diſparoit;z on ne voit plus 
qu'une ſimilitude. 

S'ils ont raiſon, on perd la vue du Soleil, lorſ- 
que l'on en regarde image dans l'eau, c'eſt-a-dire, 
lorſqu'il eſt plus facile de Vappercevoir diſtincte- 
ment. L'Eſprit eſt Veil de I Ame : il eſt quelque- 
fois bon de le derourner de ſon objet, afin qu'il le 
ſaiſiſſe. On eſt ſi peu d'accord avec ſoi-meme ſur 
ce que Ton appelle diſtraire imagination par des 
ſimilitudes, que ces mèmes Critiques trouvent 
celles d Homète trop reſſemblantes entr'elles, & 
trop ſouvent priſes du meme animal. Cependant , 
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s'ils vouloient bien Sen tenir à leur principe, ils 
jugerotent au contraire qu'il eſt plus ſenſe de com- 
parer toujours le mème homme a un Lion, que 
de le comparer tantot au Soleil, tantor a un Ar- 
bre, & quelquefois à un Fleuve. 

Homere varie 4 Vinfini les circonſtances d'une 
ſeule & meme choſe dans les comparaiſons qu'il 
en fait. Ce n'eſt point Fanimal , c'eſt ſa poſture 
qui nous frappe. Un animal ſe reſemble moins a 
lui-mème, en deux ſituations diffèrentes, que deux 
animaux ne ſe reſſemblent dans la mème ſituation. 
Quiconque blame Homère de peindre toujours un 
Lion, devroit auſſi trouver mauvais qu'il ait tou- 
jours voulu peindre un Homme. 

Le reproche qu'on lui fait ſur les reperitions qui 
ſe retrouvent mot pour mot en diffèrens endroits, 
& ou, par une feule image, il pretend multiplier 
les decorations, a quelque choſe de plus ſpècieux. 
Mais ne peut-on pas le conſiderer comme un 
homme ingenieux a placer une belle Statue , de 
ſorte qu'elle ſe preſente aux divers aſpects de ſon 
Jardin, & ſemble ainſi multiplice en autant de Sta- 
rues qu'il a d'allees ? 

Ce qui donne le plus de relief aux Combats 
d'Homere , & en adoucit davantage les ſanglantes 
dees, ceſt uſage qu'il fait des circonſtances par 
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rapport aux Mourans. On les plaint en voyant leurs 
richeſſes, leurs prètentions, leurs eſpërances qui 
S'envolent. Il nous tranſporte en leurs Pays, & 
dans le ſein de leurs Familles; il nous rend té- 
moins de la douleur de leurs vieux Parens, des 
larmes de leurs Epouſes, & de l'abandon de leurs 
Orphelins. Protchilas tombe fans avoir acheve ſes 
Palais : Phenops perd dans une ſeule action {es 
Enfans, & voit partager a des Etrangers les trè ſors 
qu'il leur avoit amaſles avec tant de ſoin. Qui peut 
refuſer un ſoupir au bon Taxile, à cet homme ſi 
gencreux, dont la maiſon étoit celle de tous les 
hommes, & que ſa tendre compaſſion pour les 
malheureux faiſoit nommer Ami du Genre- 
Humain? 

Ill n'eſt point de ſi petit evenement dans une 
Bataille, qui ne fourniſſe une image au Pocte. II 
peint l'eſprit, lame & le cœur de ſes Heros , la 
conſternation, le depit, la honte, le reſſentiment: 
il met tout en uvre. L'Iliade eſt, a cet éëgard, 
comme un grand Tableau d'Hiſtoire , ou I'Artiſte 
Seſt menage de petits coins pour y placer les Fi- 
gures d'une moindre importance: mais les paſſions 
ardentes qui eclatent dans ſes Harangues , font 
avec cela que ſon Ouvrage eſt le plus dramatique 
de tous les Pocmes. | 


— — ——— 2. K — WP —— — 


DE LHOMERE ANGLOIS. 443 


n 


— 


Les Dieux , par un continuel tranſport de la 
Scene, tantor de la Terre au Ciel, & tantort du 
Ciel ſur la Terre, produifent encore une char- 
mante varicte dans ces longues Barailles. 

Homere qui en a beſoin, ſait les mettre en ac- 
tion, malgre la neutralitè ou Jupiter les condamne. 
Avec quel art ne les fait-1] pas entrer dans fon 
deſſein? Ils n'oſent a la vèritè ſecourir ni les Grecs 
ni les Troyens; mais de quel ſecours ne ſont-ils 
pas au Poete ? Qu'il eſt admirable dans ſes Heros! 
Par quelles gradations il les cleve au- deſſus d eux- 
memes , pour en faire briller d'autres avec plus 
davantage! Diomede, par exemple, eſt d'une 
valeur qui n'a point ſa pareille dans I Humanité: 
bientor il affrontera les Dieux. D'abord il ſurpaſſe 
tous les Grecs : ſi chacun d' eux eſt vainqueur d'un 
Troyen, Diomède en ſurmonte deux a la fois; on 
voit tous les autres garder intrepidement leurs 
poſtes ; mais Diomede n'en a point de fixe: il ſe 
montre par-tout ; c'eſt en tous lieux qu'il porte la 
terreur & le carnage. Apres avoir vaincu Panda- 
rus, Ence, &c, il fe bat contre Venus, Apollon 
& Mars; enfin, 1] attaque Jupiter meme arme de 
ſa fourdre. | 

Tous les Heros d'Homcre ſont plus on moins 
caracterifes dans le meme goùt; mais il les ſubor- 
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donne les uns aux autres; c'eſt par cet art, que 
chaque nouvelle Bataille ſurpaſſe la precedente z & 
cela ne finit qu'avec le Poeme. 

Diomede , apres setre ſignalè juſqu'au prodige 
tremble a la vue d' Hector, qui Fayant ſurmonte 
ainſi qu Ajax, tue Patrocle, s'empare des armes 
d' Achille, efface tous les Guerriers, & brille ſeul 
au faite de la gloire. Mais Achille paroit; Hector 
s' enfuit, s arrète par reflexion , combat ſans eſ- 
poir, & ſuccombe. 

Obſervez la meme choſe dans les Divinites de 
IIliade. Leurs premiers Combats ne ſont preſque 
rien: elles y paroiſſent comme des eclairs , & n'a- 
giſſent qu' en de petites rencontres. Venus aſſiſte 
Paris ; Minerve eſt pour Diomède, & Mars pour 
Hector; enſuite Jupiter deploye toute ſa puiſſan- 
ce, & regle en maitre le fort des Batailles. Enfin 
les Dieux quittent VOIympe , prennent parti, fe 
rencontrent dans la melee : Jupiter les excite par 
le bruit de ſon tonnerre; Neptune ſoulève les flots; 
le Ciel $'enflamme ; la Terre tremble; & Pluton 
s$'epouvante ſur le Trone des Enfers. 

Paſſons aux Antiquites qui ont rapport a VArt 


Militaire: il en faut ètre inſtruit, pour goliter les 
Deſcriptions des Combats de I'Thade. Je crois avoir 
obſerve qu'Homere $'croit plus attachè aux Cou- 
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tumes qu il vouloit rappeller, qu'a celles de ſon 
tems : en voici de nouvelles preuves. Il y avoit 
alors de la Cavalerie & des Trompettes dans la 
Grèce; & neanmoins il n'en fait aucune mention. 
Il eſt vrai que l'on eut des Chevaux dans ſon Pays 
avant le Siege de Troye: ils venoient du Levant; 
les Iſraëlites en avoient un grand nombre; cela 
ctoit facile a des Aſiatiques; mais les Grecs en ſa- 
voient ſi peu l'uſage dans les commencemens , 
que les Centaures paſſoient chez eux pour des 
Monſtres. Homere en parle dans le ſecond Livre 
de I'lliade. Polipètes, fils de Pirithoüs, nquir, dit- 
il, d Hippodamie, le jour que ſon Pere ayant chaſſé 
les Centaures du Mont Pelion, les pouſſa juſques 
dans les Deſerts de VErique. On ne ſe ſervoit de 
chevaux qu'a la Guerre, & ſeulement pour tirer 
les chars. Homere n'entend point autre choſe , en 
parlant de les mener aux combats ou de les domp- 
ter: c'eſt un effet de ſa judicieuſe attention a ſau- 
ver le probable. Il n'ignoroit pas que l'on montoit 
4 cheval dans ſon ſiècle, puiſqu'il nous repreſente 
(Liv. XV. de I'lhiade) un homme qui menant trois 
chevaux à la fois, ſaute de l'un ſur l'autre avec une 
extreme agilite , quoiqu ils courent a bride abattue. 
Des qu'ils parurent, les Guerriers en firent grand 
cas: C'eſt pourquoi Homere en parle avec une ſorte 
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deſtime , & les traite preſqu'en hommes: cela 
n'eſt pas ſurprenant, puiſqu alors un Cheval valoit 
un Captif quant au prix. | 

Les Chars etoient bas; car un homme en tom- 
boit d'un coup d'epee qu'un Soldat a pied lui por- 
toit ſur la tète; on y montoit, on en deſcendoit 
avec une égale viteſſe; & pour le faire aiſement , 
on pratiquoit une ouverture dans le fond. Les roues 
ctolent petites; on les ö toit, on les mettoira ſon 
ore , ſuivant le beſoin. Hebe (dans le V. Livre) 
obcit en un clin- d'œil a Junon qui ordonne de 
mettre les roues a ſon char: c'eſt par alluſion a cet 
uſage, qu'il eſt dit dans Exode , Chap. XIV. que 
« le Seigneur ora les roues de leurs chars; de ſotre 
„ quiils allèrent peſamment ». Les cores eroient 
fort bas: ceux qui ſont tucs dans leurs chars, d'un 
bout du Potme à l'autre, n'ont rien qui les retien- 
ne, & tombent par terre. On voit par un paſſage 
du Livre X. que c'ctoitune machine petite & le- 
gere: en effet Diomede en ayant pris une, deli- 
bere s'il la mettra hors du chemin, ou s'il l' em- 
portera ſur ſes epaules pour la garder. 

Tout cela ſe rapporte a Fidee qu'en donnent les 
anciennes Medailles Grecques , ou l'on voit que 
le haut du char neſt point auſſi cleve que la croupe 
des cheyaux : les roues ſont ſans douteiplus baſ- 
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ſes; & le Heros y paroit debout & à decouverr 
juſqu aux genoux. | 

Les Critiques ſe meprennent donc, en dilant 
qu'Homere fait quelquefois retirer ſes Heros en 
poltrons derriere leurs chars. IIs Ferotent auſſi peu 
que nos Dragons, loriqu'ils mettent pied a terre 
dans une baraille. 

Il y avoit ordinairement deux perſonnes ſur le 
Char; & Pune menoit les chevaux. Un cheval 
tue , il falloit ou combattre avec le reſte , ou ſe 


retiter faute de voiture: on le pouvoit ſans bla- 


me; & cette retraite n'ctoit point un defaut de 
valeur. 

L'épèe étoit large, & ſervoit du tranchant: on 
ne trouve rien de percant dans I'Iliade que les lan- 
ces. On ſe ſervoit auſſi de l' pe comme du jave- 
lot. Ces armes ctoient fortes, & proportionnees 
a la force giganteſque des Guerriers : il ne faut 
donc pas Ctre ſurpris de voir, dans IIliade, un Heros 
& ſon armure perces d'outre en outre. Cette ar- 
mure ctoit d'airain; les lances & les javelots avoient 
des pointes de fer; & ſi le Poëte les ſuppoſe d'ai- 
rain, c'eſt de meme qu'il fait les brides d'ivoire , 
quoique [ivoire n'en fur que l'ornement. Il mar- 
que neanmoins en quelques endroits, que la lance 
ctoit dairain, comme dans la Deſcription de celle 
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d'HeQor, au VI. Livre. Pauſanias le dit expreſſé- 
ment des armes offenſives & defenſives : il aſſure 
que la lance d' Achille, conſervce dans le Temple 
de Minetve, Etoit d'airain , ainſi que Vepee de Me- 
rion, que l'on gardoit dans celui d'Eſculape chez 
les Nicomediens. Mais n'avons- nous pas encore 
des exemples a peine croyables de la force prodi- 
gieuſe qu'cxigeoir Fuſage de pareilles armes? Les 
Turcs & les Arabes ſavent actuellement percer 
avec des dards, d'un bois qu'ils font durcir, des 
planches d'une conſiderable epaiſſeur. C'eſt le 
fruit de education; lorſque l'on s' accoutume de 
bonne-heure a de violens exercices, on y excelle 
a la fin. 

La meme cauſe produiſoit Vadreſſe & la vigueur 
des Anciens a jetter des pierres peſantes. On ſe 
trompe en s'imaginant que c'eſt une pure fiction 
du Pod te. Les Grecs & les Orientaux en avoient 
fait un de leurs Exercices Militaires. St. Jerome © 
dit que c' toit un ancien uſage de la Paleſtine , 
qui ſubſiſtoir encore de ſon tems, d'avoir, dans 
les Bourgs & dans les Chateaux, des pierres d'un 
grand poids , pour exercer la force des jeunes gens. 
Cela ſe pratique encore en Ecoſle : on y voit, a la 
porte des grandes Maiſons , de ces ſortes de pierres 
que Von appelle putting ſtones, 

On 
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On peut auſh juſtifier Homere a d'autres cgards, 


en conſidèrant les occaſions que Von avoit de ſigna- 
ler ſa vaicur. Avant l'uſage des armes a feu, la 
vigueur des Combattans n'ctant pas cgale , on pou- 
voit de bonne grace refuſer un defi. Il n'en eſt plus 
de meme , depuis que Fegalite des armes ſupplce 
a Tinégalitè des forces: un Soldat, plus foible que 
PEnnemi, le ſurmonte en maniant ſon mouſquet 
u ſon epee avec adteſſe: il ne peut donc ailegue 
la ſupèrioritè de I Ennemi pour cviter le combat, 
quoique cette excuſe fut recevable parmi les He- 
ros d' Homere. D'ailleurs, ſuivant les maximes de 


* 3 . . A 
la vraie Bravoure , qui de tout tems ont du erre les 


memes, puiſqu' elles ſont fondèes ſur la Raiſon, 
le Lache eſt celui qui brave fon infterieur , & qui 
ne veut ſe battre que parce qu'il ct fur de triom- 
pher. 

Un autre uſage des Anciens, cetoit de depouil- 
ler les Ennemis apres les avoir tués, fans quoi la 
victoire n'ctoir pas jugèe complettè: ils s'y por- 
tolent donc avec ardeur. Des Critiques modernes 
ont taxe cette coutume d' avarice; & je penſe qu'en 
effet la cupidite en fut le principe, lorſquè la Guerre 
ne faiſant, pour ainſi dire, que de naitre, les ar- 
mes ëtoient rares & prècieuſes; mais dans la ſuite 
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on s'en fit un point d'honneur , comme d'enlever 
un Etendard. David & Moilſe parlent du plaiſir 
qu'onrt les Guerriers en ſe chargeant de depouilles, 
La Religion y fut enſuite intereſſee , quand les 
armes des vaincus commencerent a ſe conſacrer 
dans les Temples aux Dieux tutelaires des Vain- 
queurs. 

On voit clairement que je traite cette matière 
d'après les ſujets d'obſervations que je puis me 
rappeller : tout Lecteur d'Homere trouvera, dans 
le peu que j'en dis, la ſource des reflexions qu'il 
portera ſans doute plus loin , fans $'ccarter de la 
methode que j indique. 

Le plan de cet Eflai ne m'engage nullement 
a marquer le progres du Metier des armes dans des 
ſiècles ſi recules. Pour en etre bien inſtruit, il faut 
lire les Ecrits d'Homere , apres avoir jettè les yeux 
ſur le Theatre des combats qu'il decrit, C'eſt pour- 
quoi je vais tracer , en peu de mots, la ſituation des 
lieux dont il eſt fair mention a ce ſujet dans ['Ilia- 
de; & je citerai les paſſages de mon Auteur, qui 
peuvent donner du jour a la marticre, 

On s'eſt trompe en ſuppoſant que Fancienne 
Troye Etoit ſituèe dans le lieu on l'on en montre 
de pretendues ruines ; elles ſont trop pres de la 
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Le Ve. Livre de IIliade prouve ce que javance. 
On y lit que les Troyens n'osèrent jamais fortir 
de leurs murs avant la retraite d' Achille; mais 
que dans ſon abſence ils attaquèrent les Grecs 
bien loin de la Ville, & juſques ſur leurs Vaiſ- 
ſeaux. D'ailleurs, ſi Troye eüt été voiſine de la 
Mer, les Grecs , ſuivant la penſce de Strabon, 
euſſent-1ls laiſſè leurs Vaiſſeaux expoſes dix ans de 
ſuite fans defenſe aux entrepriſes des Troyens ? 
D'un autre cote , ceux-ct ayant Hector a leur tète, 
auroient-1ls ere fi long-tems ſans rien tenter con- 
tre des Ennemis qui negligeotent de ſe retran- 
cher? Enfin un petit eſpace n'eut pas ſufſi pour 
la grandeur & le nombre des combats dont il 
Sagit, 

Voici donc, par ordre , les lieux ou Von ſe bat 
dans I'Thade. 

19, La Porte de Scce qui $ouvre ſur le champ 
de bataille, & par ou les Troyens font leurs ſor- 
ties, pres du Hetre confacre a Jupiter: circonſ- 
trance que le Pocte n'oublie jamais. 

29. La Montagne des Figues ſauvages, qui joint 
dun core les murs de Troye, & de l'autre s' tend 
vers le grand-chemin : c'eſt pourquoi Androma- 
que, au Livre VI. de I'Tliade , dit que la Ville eſt 
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en danger d' etre priſe de ce cote-la par eſcalade : 
le reſte $'tnfere du Liv. XXII. 

30. Les deux Sources du Scamandre ſont un peu 
plus haut far le meme chemin. 

4%. Callicolone : C'eſt le nom d'une agrcable 
Colline ficuce proche du Fleuve Simois , d'un au- 
tre cõtè de la Ville. 1liad. XX. 

5. Batéya, ou le Sepulcre de Myrienne, dans 
la plaine devant la Ville. Iliad. II. | | 

6. Le Monument d'Eus vers le milieu de cette 
plaine. Iliæd XI. 


70. Le Tombeau d'Eſyeres , d'ou l'on decouvre 


es vailleaux & une partie du rivage. Liad. II. 

Il paroit, par le meme Livre, que VArmee 
Grecque ctoirt rangee en bataille le long du Sca- 
mandre, vers Fendroit ou etotent les Vaiſſeaux, 
& que les Troyens & leurs Allies etotent an Sc- 
pulcre de Myrienne. 

Le lieu ou Diomède livre ſes premiers com- 
bats, eſt celui ou le Simois s'unit au Scamandre; 
c'eſt oa Pallas & Junon deſcendent pour aſlſiſter 
ce Heros. Iliad. V. Il ſemble auſſi que les Grecs 
n'ont pas encore traverſè le Fleuve, & qui ils ont 
combattu entre ce Fleuve & leur Flotte; car J unon 
dit que maintenant le Troyen les brave, & les 
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vient attaquer juſqu'aupres des Vaiſſeaux. Au com- 
mencement du VI. Livre, le champ de bataille 
oft entre le Scamandre & le Stmors ; de forte que 
les Grecs ont paſſè du cote de Troye, quoiqu'Ho-- 
mere ne diſe ni quand, ni comment ſe fit le paſ- 
ſage. 

Au VIII. Livre, la bataille ſe donne pres des 
retranchemens que les Grecs ont faits ſur le riva- 
ge. Hector paſſe cette nuit au tombean d'ilus 
dans la plaine , comme le revele Dolon. Liv. X. 
C'eſt en cet endroit que Fon combat au Liv. XI. 
Les Liv. XII, XIII & XIV. tranſportent la Scene 
aux retranchemens des Grecs. Le XV. aux Vaiſ- 
ſeaux. Dans le XVI. les Troyens que Patrocle a 
repouſſẽs combattent entre la flotte, la rivière, & 
les retranchemens. Ce Heros avancant toujours , 
on combat aux portes de la Ville, & ſous les murs. 
Lorſqu'il eſt rne., & que fon corps eſt emporté 
par ſes Amis, Hector avec Ence pourſuit les Grecs 
juſqu'aux retranchemens. Dans le XVIIIe. Liv. 
Achille paroit.z & ils fe retirent pour camper en- 
deca. Dans le XX*®, Liv. on ſe bat toujours du 
meme core le plus proche de la Mer : les Troyens 
pourſuivis par Achille repaſſent le Scamandre , 
pour s' enfuir au plus vit: voyez le commence- 
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ment du Liv. XXI. Les combats ſuivans ſe livrent, 
ſoit dans la Rivière meme , ou entre elle & la 
Ville, ſous les murs de laquelle Hector eſt enfin 
rue dans le XXIIF. Livre, ce qui termine les com: 


bats de I'Thade. 


Fin du Tome . 
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